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PROCEDURES 

FAITES 

EN BRETAGNE 

DEVANT LA COUR DES PAIRS 

JEn 1770. 

AFEt DES OBSERVATIONS, 



Fiat lux. 



TOME SECOND. 
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SUITE 

DE LA PROCÉDURE, 
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INF. DE PARIS. 

Mre. GlIlES-ACATHON 
BB CARNâ , âgé de 4« aac. 



D: 



' É p o s E n'avoir autre 

connoiflance derdics faî», 
fînon qu'étant dans Tau- 
bcrgc de ia Grande Maifon 
â Rennes , il vît dîner le 
ficur Desfourneaux Lieute- 
nant au Régiment d'Auii- 
diamp Dragons , qui avoir 
gardé Je nommé Bouquerel ; 
& le nommé Henry qui dU 
noît avec ledit Desfour- 
Beaux ; que ledit Desfotfc- 
neaux appercevant deux ma« 
nufcrits de Ton affaire qu'il 
avoir remis au dépefant* 
dit : On ne parle que do 
mémoires , tout le monde fe 
mêle d'en faire ; on me pen- 
dra peut-être. Que fur ceia 
ledit Henry ic le dépofàn» 
lui dirent : Il n'y a pas d'ap- 
parente. Qu'enfuite ledit 
Desfourneaux dit: On m% 
znetcra peut-ctte en prifon ; 
& dit après : fi on m'y met % 
Je veux en prendre quatre 
pat le collet & les y entrat- 
ner , & nous ferons des m6« 
inoiret auflî. Qu'il die cac 

Timi II. 



INF. DE RENNES. 

Meflire Armand- 
Gilles - ÂGATHONDI^ 

Carné, ^ 

Uépose n'avoir vxh 
cune connoifTance des 
faits portés audit Arrêt, 
dont nous lui avons ci- 
devant fait donner leç? 
turo» 



i Inf.de Parts: Inf.dcRcnn^l 

fuite : J'en fçais un » (î je le 

prenoîs pat la barbe » «je la 

lui feroîs blanchir ; ce qu'il 

répéta plufieurs fois. Qu'il 

continua 4e parler; que le 

bmic qui fe faifoic dans 

l'auberge l'empêcha d'en- • 

tendre ce qui fe diroit ; mais 

qu'à la fin de la converfa»- 

tion il entendit dire par le 

£eur Desfourneaux : La 

Cour empécheM. de la Cha- 

lûtais de parler ; on lui îm* 

po(è fîleace. Plufîeursde nos 

Heflieurs » dit-il enfuite » le 

içavent comme moi 9 & 

ttAmt de rae& fupérieurs» U 

qui ne dirent rien. Qui eft 

tout ce au'il a dit fçavoir » 

|C a fignê. 

O B S EKVAT I ON s: 

On ne s'eft pas iàns doute promis \ai 
grand efFet de cette dépofîtion : elle eft 
étrangère à la plainte : elle ne porte que 
fur des propos înconféquens du fieur 
Pesfourneaux. 

Inf. de Paris. Isf, de Rennes. 

27. 

JtJtIBNORT, MaîWé JVLIEN OrY , Cou- 

Couvreut à Rennes , âgé de yre^r à Rennes j 
^ans. 

Mpôsb que le nommé DÉPOSE rfavoîrâui 

^f'V^^l'l'A^lui^î «un« connoiffance des 
nefie* Soldat dan« le Régi- -, . ^ ,. a^,*^ 

ment d'Auticharop Dragons, Witsportts audit Arrêt, 

Igi 4k qu'émit 4e if«tdfii lux V, ce n eft ^elenoaua^ 



Inf. de Pans. 

Cocdelîers pour M. de la 
Ciialocaîs» il fut apporté 
deux bouteilles de bon via 

*cachetées par une (êrvante 
pour donner i M. de la Cha- 
Mtais ; ^ue M. de la Chalo- 
tais les refufa, «difant qu'il 
avoir autant de moyens d'à* 
^ ^voir du vin que ceux qui le 

' lui envoyoient » qu'on \t$ 
rapporta i la même fer van- 
ce qui les avoit apportées ; 
qu'elle dit aux Oragonf 
«u'elle alloît les reporter i 
rHôtel de Bloflac; que lui 
dépoûniditau Dragon qu'il 
auroit fallu Itn boire plutôt 
que de les rendre ; a quoi il 
répondit que cela ne leur 
écoit jpas permis ; ^ue d'ail- 
lelirs il ne i^àvoit pas ce 
qu'il y avoit dedans. Que 
Bigot dit â lui dépofani qu'il 
avoit iervi d'efpion à Saint- 
Malo & â Rennes â M. le 
0UC d'Aiguillon &i M. de 
Broc Commandant en l'ab- 
fence de M. le Duc d*Al- 

guiilon ; qu'il alloit de ca* 
arets en cabarets pour en- 
rendre parler des Magiftrats 
détenus \ & qu'un jour que 
le dépoûint difoit du bien 
de ces Mel&eurs , il dit qu'il 
n'enfftlloit t>as parler» fans 
quoi « s'ils n'écoient pas tous 
amis , il lui feroic faire de la 
peine. Qui eft tout ce qu'il 
a dit fçavoir j & a figné. 



Tnf, dt Rtnms. j 

Tellier dit la Jeunefle j 
Dragon au Régiment 
d'Âutichamp , lui a dit 
que pendant que M. de 
la Chalotais , étoit dé- 
tenu aux Cordeliers de 
cette ville, lui Tellier 
étoit un des Dragons 
commis à fa garde; 
il fe préfenta une fille 
au portail des Corde- 
liers qui remit aux Dra- 
gons deux bouteilles ca- 
chetées dans lefquelles 
elle dit qu'il y avoit 
du vin , pour ki faire 
paffer à M. de la Cha- 
lotais ; que les Dragons 
les ayant préfentées à 
M. de la Chalotais , ce- 
lui-ci les refufa, en di- 
fant qu'ilavoitlemoycH 
d'en avoir aufli-bien que 
celui qui les lui en- 
voyoit; que les Dra- 
gons rapportèrent ces 
bouteilles à la même 
fille , qui s'en refTaifit & 
leur dit qu'elle alloit les 
reporter à l'hôtel de 
Bloflac , d'où elles ve- 
noient , fans cependant 
^voir d'où étoit Jadite 
nlle ni à qui elle appar«i 
tenoît; que lorfquele- 
tft Tellier rapporta ce 
(pût au dépoiant , celtti<^ 



4 In/.JcPans; ItrfideRMmmii: 

ô fad At: Vous 



les bnre & nenre de 
Fcan dedans ; Tcfljer 
répondît :lliie nonsêaât 
paspennîs^ &^auleiBS 



: dans ces bouuil* 
les? Que le noauné 
Bigot dememantvis- à- 
Tîs de laporte mortnaire 
de Tonftûm , fan a dît 
otH avoit été Feipioii 
de M. le Duc d'Aîgml- 
k» &dnfieardefiioc 
pendant la dctcntiondes 
fix Ma^ftnts an cliâ« 
teau de Saint-Malo; que 
lui & plnûeurs aanes 
eTpioos alloient de caba- 
rets en cabarets pour 
écouter & recudlÉr ce 
quife dîfoit;qu'tt aver- 
tit 'même un jour le dé* 
poÊutt dene point parler 
de Meflleurs les déte- 
nus, parce que quoi- 
qulLs fuflent amis , il 
feroit néanmoins le rap- 

Gxt de ce qu'il pourroit 
entendre dire contre 
eux ; que le même Bi- 
got 9 fait ce njétier d'cf- 
pion, tant à ELeoa^ 
qu'àSîiim-Mîrfo., 



f>ur 



OBSERrATloyS. 

On ne fera qu'un feul & même article 
de cette dépofition & des t rois fuivantes , 

Earce qu'elles portent fur le même fait, 
iende plusétranger à la plainte. Comme 
la précédente , elles portent également fur 
la chimère du poifon, chimère fi bien dé- 
truite > & par l'Arrêt du Parlement de 
Rennes qui en a puni l'inventeur, & par 
l'inftruôion rigoureufe qui l'a précédé , 
& par le Mémoire de l'Abbé Clemen- 
ceau , ainfî que par celui de M. le Duc 
d'Aiguillon : on ne répondra ici qu'un 
mot , & feulement pour qu'on ne puiiTe 

Eas dire qu'on a paffé quatre témoms à« 
L-fois fans daigner leur parler. 
Voilà un mari , fa femme & leurs deux 
£Iles qui ont entendu la même chofe du 
même homme ; pourquoi donc leurs rap- 
ports font-ils tous différens ? Suivant le 
Couvreur père , le Dragon n'a fait que 
voir les bouteilles ; c'eft la fervante qui 
les a apportées & reportées. : elle a dit en 
s'en allant qu'elle retournoit à l'Hôtel de 
BloiTac ; & le Dragon, fur la réflexion 
très-naturelle pour un Couvreur, qu'il 
valoit mieux les boire , a répondu qu'i/ 
ne fçavoit ce qui éeoit dedans, Ld mère 
Couvreufe n'a pas entendu de même : 
4^hez elle il n'eft queftion ni de l'Hôtel de 

A iij 



^ Oifervatlonsi 

Bloflac 9 ni de la réflexion du DragoA 
fur le contenu des flacons ; mais elle 
ajoute que depuis ce tems-là on goutoit 
tout ce qui fe (ervoit à M. le Procureutw 
Général prifonnier. Le récit de la fille 
Tailleufe efl encore plus court ; mais ce- 
lui de la fille Lingere efttout contradic- 
toire ; le Dragon lui a dit à elle que c'c> 
toit luiminu qui avoit reporté les deux 
bouteilles , & non pas à Vhoul de Blojfac^ 
mais chez M. de Broct 
Qui peut ne pas voir à cette variation 

3ue leDragon la Jeuncffc, zlàché à ces gens 
u bas peuple quelques-uns des propos 
abfurdes & groffiers, qui font reçus avec 
tant d'avidité par cette portion des hom« 
mes y quelques-unes de ces fottifes qui 
circuloient alors dans Rennes avec tant 
de licence ; que chacun des auditeurs les 
a conçues & digérées à fa manière y &C 
que la façon dont elles ont été rendues ne 
vient que de la modification qu'elles ont 
prifes dans leurs têtes ? Qui a jamais pa 
imaginer y hors un Couvreur , fa femme^ 
fes nlles , un Dragon , & cette feue en- 
core plujS méprifable qui les anbne , que 
pour empoifonnçr un prifonnier d'Etat^ 
il fufEfoit de lui envoyer deux bouteilles 
de vin par une fervante inconnue ? Tout 
ce oui arrive à des captifs de ce genre , 
n'eft-il pas foigneufement viûte } An 



Ohfcrvanonsl 7 

moindre foupçon n'arrête- 1- on pas les 
porteurs ? Si TOfficier, depuis ce mo- 
ment , a goûté tout ce qui le préfentoit 
{>our la bouche de M. de la Œalotais ^ 
es bouteilles lui ont donc été fufpeâes i 
Il n'étoit donc pas gagné pour les laifler 
pafler ; pourquoi donc la fille y qui étoit 
chargée de ce meflage dangereux , s'en 
cft-elle retournée libre ? 

Si Ton pouvoit ajouter quelque foi à 
ces vapeurs de rimbécillité du vulgaire 9 
fi le propos du retour à l'Hôtel de Bloflac 
étoit croyable, ne feroit-on pas en drok 
de foupçonner que l'envoi venoit d'une 
main ennemie de M, le Duc d'Aiguillon , 
qu'on fçavoit bien qu'il feroit refufé , & 
que la niefla|ere ayoit ordre de fe dire 
tout haut fortie de l'Hôtel de Blôflac pour 
en compromettre l'habitant ? 

Mais c'eft faire trop d'honneur à ces 
bruits abfurdes , que de vouloir en tirer 
des conféquences même avantageufes : 
Ory & fa famille ont parlé comme des 
ouvriers groffiers, pour qui rien n'eft 
douteux de tout ce qui paroît extraordi- 
naire , & qui altérant encore les extra va« 
tances qu'ils ont apprifes , mettent dje 
onne foi au jour des récits monftrueux, 
dont ils feroient fort embarraflés à recon- 
noître au jufte les Auteurs. On peut en- 
core ajouter que ce n'étoit point M. de 

A iv 
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Inf.itPansl Inf. de Rennes. . 9 

4épofîtion , ce n'étoir pas la 
peine qu'elle vînt. Qui eft 
coQt ce qu'elle a die fçavoir» 
4c a fîgné* 



Inf.de Paris. 



Inf. DE Rennes. 



^9* 

Françoise Ort Taîl- 
leufe» âgée de 13 anii &c. 

PiPOSE qu'elle a enten- 
dfu dire par le nommé Tel- 
lier la Jeunefle Dragon du 
Rcgimencd'Aucîchafnp , for» 
tanc de monter la garde aux 
Cordelîersf où écoic pour 
lors M. de la Chalocais » 
^u'il avoir été apporté par 
une fervante deux bouteilles 
Àt vin cachetées pour M. de 
la Chalotais > qui les avoir 
refu(ees> difant qu'il était 
plus en état d'en avoiv de 
chez lui même de meilleur 
^ue celui qu^on lui en- 
yoyoîr.. Qui efl roue ce 
qu'elle a éi% Tçavoir* 



Fbànçoise Ory , 

Tailieufe à Rennes , 

DÉPOSE n'avoir au- 
cune connoiflance des 
faits , fi ce n'eft qu'elle a 
entendu dire au nommé 
la JeunefTe Dragon du 
Régiment d'ÂutIchamp, 
fortant de monter la 
garde aux Cordeliers oti 
étoit lors M. de la Cha- 
lotais » il avoit été pré- 
fenté audit M. de la 
Chalotais deux bouteil- 
les de vin cachetées 
qui avoient été appor- 
tées par une fervante ; 
cpieleditM. de la Cha- 
lotais les avoit refufèes , 
difant qu'il étoit plus en 
état d'en avoir ae chez 
lui & même du meilleur 

5[ue la perfonne qui les 
ui envoyoit» 
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Inf. de Paris. 

Jeanne Ory» /ïlle Lm- 
gerCf deineurAnte à Rennes » 
Igéedeio ans» 

DiftposE qu'étant chez €i 
mère elle vie un Diagon. du 
Régiment d'Aucicbamp en- 
trer chez £idice mère» qui 
die qu'il écoit fort fatigué de 
veiller jour & nuit i la porte 
de M. de la Chalotais pour 
entendre ce qu'il dilbit ^ que 

dans le moment .on venoit * ^ > , . 

de rapporter chez M. de /cuneiTe pour nom de 
Broc deux bouteilles de vin guerre , qui dit être 
que Cou Officier avoir dit de - - - 

reporter après \u avoir pré- 
fencées i M. de la Chalo- 
tais , qui avoir dit avoir 
moyen d'avoir du vin , ùlim 
qu'on lui en fît préfent ; fur 



Iirr. DE Rehhes. 



JcANiŒ Ory 9 fUle 
Lîngere demeurante à 
Rennes 9 

DÉPOSE que lors, de 
la détention de Me£- 
fieurs de k Chalbtais aux 
Cordeliersj il entra cher 
k mère de la dépoiknte 
uafoldat du Régiment 
d'Autichamp nommé la. 



prodigieufement fati- 
gué ; & fiu* la demande 
qu^on lui fit de k raifon >. 
il dit : £ft-ce que yc 
pas la nuit à 



. ne ^ 

quoi la more de Ja dépoûme j^ ^^^ j^m. de k Cha- 

lui ayant dit : û fdloit les «5^. ^^„^ i^ „^^a^^ fl^ 

boire, on n'autoit pas eu la lotais oour le garder & 

. peine de \^ reporter ; il dit entendre ce qu il dit ? 

qu'il n'avoit pas cette pcr- Et dans ce moment je 

miflïon. Qui eft tout ce viens encore de reporter 

qa eHe a du rçavoir, ^^^ ^ j^ BroTdeux 

bouteilles que mop Offi- 
cier m'a dit d*y porter 
après les avoir préfen- 
tees à M. de k Chalo- 
tais qui lui a dit qu'il 
n'avoit pas befoin qu'on 
lui apponât du vin, qu'il 
avoit bien moyen d'ea 
avoir quand il ea^aum 



%nf.d€ Paris. 



Inf. de Rennes, ii 

befoin ; & fur ce que la 
jnere delà dépofante lui 
dît : U falloit les boire , 
vous n'aïuiez pas eu la 
peine de les reporter , il 
lui répondit : qu'il n a- 
voit pas cette permif;. 
fioa. 



IsF.DE Paris. 



ji- 



In F, DE Rennes» 



Mre. Pierre-Marie de Meflire DE RoSNY- 
RosNYViNEN, Comte de yiNEN , Comte de Pire, 
Pire , &c. âgé de jo ans ou 
caviron. 



DÉPOSE qu*au mois de 
Novembre 1766 il accom- 
pagna fa fœur la Comcefle 
de Bonceville dans un voya- 

fe qu'elle Ki i fa Terre de 
[eryauray, Evêché de Trc- 
guier; que U> habitant le 
Château de Kerverfio - Hé- 
Jay , qui lui avoic été prêté > 
& dont les Maîtres étoienc 
abfens, elle y reçut pluiîeurs 
vifites des Gentilshommes 
voifins» notamment celle de 
M. DuparcKerivonCônfeil- 
fcr au Parlement , non de- 
mis > & celle de M. Ton fils 
aine \ que dans cette viûte 
la converfation étant deve- 
nue générale entre les qua- 
tre ci-deCTus dénommés , on 
y parla des affaires de Bré* 
cagne qui occupoient ^our 
lors les erpci(s dans toute U 



DÉPOSE n'avoir au- 
cune connoiflance des 
faits portés audit Arrêt , 
fi ce-n'eft par notoriété 
publique ; mais ajoute 
que dans les mots de 
circonftances &, dépen- 
dances ajoutés après la 
foUicitation de témoins , 
il fe croit avec raifon 
fondé à dépofer d'une 
foUicitation Scfubornîi?- 
tion de Juges faite car 
amis & par autorité à 
un Magiftrat connoîf» 
fant desaSaires de Bre- 
tagne ; ainfi dépofe qu'- 
au mois de Novembre 
17661e Comte de BoiK 
A vj 



11 Inf.diParîs^ 

Province; que M. Daparc 
raconca qu'U ne s*lcok pas 
démis de fes fonâions , ef- 
péranc par leur exerdce con- 
tinuel procurer le recour de 
Meffieurs fes Confrères & le 
bien public y mais qu'il n*a- 
Toic pas cardé i reconnoîcre 
rinucilicc de Ton zele» ce 
qui faifoic que depuis quel> 

2ues mois il s'écoic retiré 
ans £à campagne; s'étanc 
apperçu àt% menées conci« 
nuelles & des crames qui 
s'ourdilToienc pour engager 
Melfîeurs Ut Magiflracs i 
fendre des Arrérs plus con- 
formes aux vues de ceux qui 
commandoienc qu'iJs ne dé- 
voient récre â la Loi ; qu'a- 
près ce qui lui écoic arrivé il 
n'en pouvoir douter. Sur 
quoi le dcpotàiic l'ayant in- 
terrogé , ledit {leur Duparc 
répondit : Etant â Rennes» 
& y faifant mes fondions » 
lorfque TafFàire des fîx Ma- 
giftrats détenus fut évoquée 
des mains de la Commiâîon 
extraordinaire de Saint- Ma- 
io pour être renvoyée aux 
Juges qui cenoîent le Parle- 
ment de Bretagne » je fus 
envoyé chercher & prié de 
me rendre chez la dame 
-veuve de Roziily ( depuis 
décédée ) » ancienne amie de 
Madame Duparc ; m'y étant 
tendu , f'y trouvai M.idarae 
laPréddetue de Langle Coë- 
tuhan , l'Abbé de Saint-Au- 
bin Abbé de S. Méen > le 
ieur de Balleroy Brigadier 
des Armées du Roi , M. de 
Mk-Luç ConTcillcr au Far- 
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teville fon beau - frerc 
occupé dans fes terres 
de rÉvèchè de Renaes « 
à des afifaires qui exi- 
geoient (apréfence , par- 
rut defirer que le dèpo- 
(ànt eût bien voulu ac- 
compagner Ùl fœur 
Olimpe de Rofiiyvincn 
Comteffe de Bonteviile 
dans un voyage nècef&- 
tè pour fes aftiires par- 
culieres dans fes terres 
de BafTô-Bretagne , & 
à quoi le dépofant con- 
fentit volontiers; quit- 
tant donc parti avec la- 
dite Dame & étant ar- 
rivés à la terre de Ker- 
ryauray Evèché de Tré- 
guier, ils furent forcés, 
faute de logement con- 
venable, d'emprumer de 
Monfieur & de Mac&- - 
me.de Kerverfîo-Hélay 
leur château de Kerver- 
fio , dont ils étoient ab* 
fens , voifin de la terre 
de Keryauray & d'où 
ijs poiivoient faire leurs 
affaires; qu'obligés dy 
paifer quelque tems,ils 
furent dans le cas ^y re- 
cevoir des vifites de 
Gentilshommes voifins; 
entre autres un jour celle 
de ML Duparc Kerivoa 
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lemenc , l'Abbé Dupaïs ex- 
Jcfuite : ^ue lâ il fut prelTé 
cl*êice d'avis au Palais de fui- 
Yre les erremens de la Pro- 
cédure inlhuice par les Com- 
miffaires à Saint - Malo , 
pour. Iviccr les longueurs 
qui s'en fuivroient nccenài- 
retnenc G on écoît obligé de 
la recommencer ; que pour 
y y engager on le flatta beau- 
coup fui fes calens & fur Tes 
lumières ; qu'ayant refufé 
d'ouvrir fort avis, on Ta- 
voic pre(Té de manière â 
l'impatienter; que les inf- 
tanccs ayant continué > il 
t'étoit Retranché â dire qu'il 
xi'ouvroit fon avis qu'au Pa- 
lais , où , éclairé des lumiè- 
res de fes Confrères 9 il don- 
noît plus ion avis en fureté 
de confcience; que pour lors 
on lé fit rertbuvenir qu'il 
avoit des enfans au Service 
du Roi , pour lefquels il fol- 
licitoic des grâces : qu* irrité 
de la vivacité de cette folli- 
ckaeion il fottit avec hu- 
nenr ; qu'il n'a pas depuis 
remis les pieds dans cette 
■laifbn « ce qui eft même le 
rojet aauel (dit -il) de la 
biouillerie de Madame de 
Rozilly & de Madame Du- 
parc. Que le lendemain , ou 
peu de jours après « mondit 
fîeor Duparc étant aHé roir 
M. le Duc d'Aiguillon , ce 
dernier en Taboidant Uii 
dît : eh bien , M. Duparc , 
vous aviez bien de Thu- 
«ear l'autre jour en for- 
çant de che» Madame de Ro- 
MU/i <iw M. l€ Duc d'Âi- 
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8cde âetix de Meflieufs 
fes fils , le lendemain 
celle de feue Madame 
Duparc femme dudit 
Confciller , & d'un de 
Meffieurs fes enfants ; 
que dans cette vifite 
M. Duparc raconta par 
forme de converfatian 
générale relative aux 
aiTaires qui occupoîcnt 
IaBretagne,quily avoit 
quelques mois qu'il n'a- 
voit été faire les fonc- 
tions de fa charge au 
Parlement , & qu'il BC 
coniptoit pas y retour- 
ner fi-tôt; qu'il ne s'é- 
toit point demis de fes 
fonÔIons le 22 Mai , ef- 
pérant par l'exercice 
continuel de (a charge 
procurer le bie» du 
public &le rétabliffcr 
jnent du Parlement , 
mais qu'il s'en étoit dé- 
goûté par l'impoffibilité 
qu'it avoit reconnue d'o- 
pérer ces grandis avan- 
tages» vu les machina- 
tions & l'abus d'autorité 
qu'on exerçoitde tou- 
tes parts pour faire ren- 
dre au Parlement des 
Arrêts plus conformes 
aux defirs deceux qui 
commandoîcAt dans la 
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gttillon continuant la con- 
veriâtion» lui tint les mê- 
mes propos Sl lui fit les 
ncmes queRions qui lui 
avoienc été ^tcs chez Ma- 
dame de Rozilly; que M. 
Duparc ayant fait la même 
rêponfe , M. le Duc d'Ai- 
guillon élevant la voix , lui 
oit: M. Duparc» quand on 
a > comme vous » oes enfans 
au Service du Roi , & que 
l*on demande des grâces de 
Ja Cour , il ne faut pas être 
û difficile ; â quoi M. Du- 
parc répondit : il efl vrai , 
M. le Duc 9 <]ue j*ai de& en- 
fans au Service > auxquels je 
délire toute forte d'avance- 
ment > mais ils ne le devront 
qu*â leur mérite ou au prix 
4e leur fang > & non aux 
dépens de ma confcience & 
de mon honneur. Telle eft 
la converfation que le dé- 

Sofant tient de la bouche 
e M. Duparc , autant que 
la mémoire du dépolànc 
peut lui rappeller les expref- 
Sons. Obierve qu'il y a 
quelques petites circonftan- 
ces« telles que celle que M. 
-le Duc d'Aiguillon ic^ cira 
en particulier pour lui tenir 
cette converfation j ou celle 
autre oui ne change rien au 
fond de l'affaire > & que le 
dépofànt peut avoir em- 
ployée dans fa précédente dé- 
poution faite au Parlement 
de Rrecagne devant les Com- . 
midaiies nommés pouc l'en- 
tendre; mais que le dépo- 
lànc ne (b its rappellant pas» 
AC les infirme ni ne les ap 
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Province , qu'ils ne de-' 
voient l'être à la loi ; 
qu'après ce qui lui étoit 
arrivé perfonnellement» 
il ne pouvoit douter que 
M. d'Aiguillon avoit eu 
recours à de vilains 
moyens pour venir à 
bout de tes vues & de 
fes defTeins ; fur quoi le 
dépofant l'ayant interro- 
gé de ce qui lui étoit 
arrivé, M. Duparc ré- 
pondit qu'étant en 1766 
du nombre des Juges qui 
entroient au Palais à 
Rennes dans le tems 
que la procédure faite à 
Saint-Malo contre les 6 
Magiflrats détenus fut 
renvoyée au Parlement , 
lui Duparc fut invité de 
fe renclre chez la Dame 
veuve de Rozilly an- 
cienne amie de fa fem- 
me; qu'il y trouva Ma- 
dame la Fréfidente de 
Langle de Çoëtuhan « 
l'Abbé de Saint - Aubin 
Abbé de Saint Méen , 
M. de Saint Luc Con- 
felUer au Parlement » 
M. de Balleroy Briga- 
dier des Armées du Roi» 
l'Abbé Dupais ex-Jefui- 
te, & quelques autres 
perfonnes dont le depo? 



Jitf. de Paris. 

prouve. Ajoute le dépo&nt 
qu'après la vifite que fit M. 
Puparc au Château de Ker- 
Tcrfio , feue Madame Du» 
parc& un de-fes fils cadets 
yinrcnt auHi voit la Com- 
ttlTe de Bonteville faur du 
dcpofant ; qu'il a connoif- 
fance qu'elle raconta les mê- 
mes Éiits à Madame de Bon- 
teville; que quelque tems 
après le dcpofant ayant ctc 
xcndre fcs devoirs à Madame 
Duparc en Ton Château du 
Marquez, ladite dame, n'i- 
gnorant pas que le dcpofant 
étoit inftruit du feit, le lui 
confirma par des fens cou- 
pés , ou pa^ les citations de 
ces mêmes propos. Obfcrye 
Je dépolànt qu'il a connoif- 
£ince qi^c le P. Prieur des 
Carmes aâuel au Couvent 
de la Ville de Nantes , tient 
de la bouche de M. Duparc , 
fi ce n'cft les^mêmes propos, 
du moins d'autres très-rcla- 
'tifs â la préfcntc dépofiiion. 
Ajoute le dé^ofànt que furi'a 
bus d'autoïitc, étant depuis 
17^4 CommifTaïtc des Etats 
de Bretagne dans l'ordre de 
la Nôblcfle , il a aflîûé à tou- 
tes lt& tenues d'Etats aiïem- 
blés depuis cette époque , & 
dans les Bureaux delà Com- 
«iflion où il eft employé, 
qu'il a par «conféquent con- 
noiffance de tous \ti abus 
d'autorité que M- le Duc 
d'Aiguillon a exerces , tant 
conire chaque Ordre des 
Etats , que contre leurs 
Jtfembrei en particulier , & 
iibMmmcxi^ cowe rOi4Fe 
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fant ne fe rappelle pas 
les noms. 

Que dans cette maî- 
fon M. Duparc fot preffé 
de dire s'il n'étoit pas 
d*avis que Fon fuivît au 
Palais à Rennes dans la 
procédure des fix Ma- 
giftrats les erremens de 
la Commiffion extraor- 
dinaire de Saint-Malo i, 
auxquelles inftances M* 
Duparc avoit toujours 
répondu qu'il n'ouvri- 
roit jamais fon avis qu'- 
au Palais & avoit refufè 
de le faire connoître 
d*avance ; qu'on lui avoit 
allégué plufieurs motifs 
& raifons pour être de 
cet avis, notamment 
qu'il avoit plufieurs en-- 
ans au fervice duRoi ;, 
que M. Duparc avoit 
toujours cQnflamment 
perf^é dans le refus de 
s'ouvrir. Enfin laflé de 
pareilles queftions , il 
étoit forti avec colère » 
& que l'humeur qu'il 
avoit témoignée en ne 
retournant pas dans 
cette maifon ^ eft ce qui 
avoit brouillé Madame 
de Rozilly avec fa fem- 
me au point qu'elles ne 
s'écrivoient plus. De 
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delà NoblefTe; qu0lespla!n- 
tes de ces abus fonc coafi- 
gnées» foie au Greffe des 
Sucs » foie chez àti Notai- 
res, ou dans les Régi (1res 
des Bureaux des Commif- 
fioas : qui e(l tout ce qu'il a 
die fçayoir 4 4c a /îgaé^ 



plus, ajouta leûeur Dn- 
parc , qu'étant allé Toir 
dans ce tems M. le Duc 
d* Aiguillon , celui-ci le 
prit en particulier & lui 
répéta en détail toutes 
les mêmes queftions qui 
lui avoient été faites 
chez Madame de Rozil- 
ly , auxquelles M. Do- 
parc fit les mêmes ré- 
ponfes ; à quoi le Duc 
aAîguillon prenant un 
ton d'humeur, ajouta 

Jour le déterminer : 
f . Duparc , quand on 
a comme vous plufîeurs 
enfans au fervice & qu'- 
on attend (Tes grâces 
de la Cour , il ne faut 
pas être fi difficile ; à 
Guoi M. Duparc répon- 
ait : Mes enÊms , M. le 
Duc, font au fervice du 
Roi , mais Ils ne devront 
leur avancement qu'à 
leur mérite ou au prix 
de leur fang, mais ja- 
mais aux remords de ma 
confcience ni aux dé< 
pens de mon honneur. 
Telle cA la converfa- 
tion que le dépofant 
tient de la bouche de 
M. Duparc enpréfence 
de £i fœur la ComteiSs 
deBomeviUe, convei:^ 
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fation que feue la Dame 
Duparc confirma au dé- 
pofant^ foit quand elle, 
vint au château de Ker- 
verfio ou quand le dé- 
pofant ftit lui rendre fes 
devoirs à fon château 
du Marquez près Belle- 
lâe enterre. 

O B S EKV AT I O N S. 

L'Histoire fur laquelle porte cette 
dépofition & celle qui fuit de la ComtefTe 
de Bontcville , fœur du Comte de Pire 9 
efl la même qu'ont racontée les Sieur & 
Demoifelle Duhan ci-deflus, avec trois 
différences pourtant ; Tune , c'eft que le 
frère & la fœur Rofny vinen difent avoir 
entendu eux-mêmes , au lieu que le frerc 
& la foMir Duhan avouent ne tenir les 
chofes que d'un tiers ; la féconde , que 
le Comte de Pire & fa fœur difent tenir 
le fait de M. Duparc lui-même , au lieu 
que le fieur Duhan & fa fœur, qui ne le 
tiennent que de la fœur du Comte de 
Pire , prétendent qu'elle leur a dit le te- 
nir de la Dame Duparc ; la troifieme » 
c'eft que le Comte de Pire & fa fœur 
difent que le propos a été tenu che[ eux 
dans une vifite qu'/V5 recevoient y au-lieu 
que le fieur Duhan & fa fœur foutien- 
nent que la fœur du Comte de Pire leui; 
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a décîaré avoir appris les chofes dans une 
vifite qu'Us rendoi$ni , ce qui n'eft pas 
tout- à- fait la même chofe. 

Au rcfte, les arrangemens de cette par- 
tie quarréé oàt été un peu contredits 
par la dépoiition de M. Duparc , qui leur 
donne le démenti le plus formel. On ne 
foutiendra pas fans, doute que la fcience 
en cafçades des deux frères & des deux 
fœurs, doive l'emporter fur celle du Ma- 
giftrat même qu'ils inculpent. Le fieur 
Duhan , inftruit par la Dame de Bonté- 
ville qui lui a dit l'être par la Dame Du- 
parc , n'eft pas plus croyable que M. 
Duparc fur uh fait attribué à M» Duparc 
lui-même. Pour le Comte de Pire & la 
Comtefle de Bonteville fa fœur , quoi- 
qu'ils fe difent témoins auriculaires , on 
aime mieux fuppofer qu'ils ont mal en- 
tendu , que de croire qu'ils ont voulu 
mal entendre. Il faut pourtant qu'ils 
choififfent : il n*y a pas de milieu ; dès 
que M. Duparc prononce qu'il n'a pas 
dit ce qu'ils lui font dire, il faut de toute 
néceffité que ce qu'il a dit ait été ou mal 
failS , ou malignement interprété. Non- 
feulement M, Duparc attefte qu'il ne l'a 
pas dit 9 mais il démontre qu'il n'a pas 
été dans le cas de le dire ; & que ne pou- 
vant être Juge dans le Procès tranfmis de 
ia Commiffion au Parlement j on n'a pas 
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pu le prefier de fuivre en jugeant , les er- 
remens démette CommiiSon. Ce mot feni 
eft la réfutation fans réplique du com- 
plot tramé entre les deux frères & les 
deux fœurs 9 pour noircir M. le Duc 
d'Aiguillon à Tabri du nom de M. Du- 
parc. 

D'ailleurs fi l'on défend M. le Duc 
d'Aiguillon fur ces imputations , & fi M. 
Duparc l'en a jufiifié , c'efi uniquement 
pour rendre hommage à la vérité : aii 
fond 9 il n'en réfulte rien de défavanta-* 
geux pour l'un ni pour f autre 9 quand 
tous deux auroient tenu les propos fup« 

{>ofés , quand le Commandant auroit fait 
es propofitions , & que le Magiftrat les 
auroit rejettées , il n'y auroit afiurément 
aucun reproche à leur faire : le fécond au- 
roit apparemment fuivi les mouvemens 
de fa confcience ^ & le premier n* auroit 
rempli que fon devoir. 

Il étoit exprefiement enjoint à M. le 
Duc d'Aiguillon de repréfenter aux Ju- 
ges qui compofoient alors le Parlement 
de Rennes , que le Roi dtfiroit pour acte» 
Unr la procidun , qi^ilsfuiviffcnt Us tru* 
mens de celle de Saint' Malo. Ce n'eft pas 
une chofe inufitée en pareil cas : cepen«- 
dant le Parlement ayant fjaru v répugner, 
M. le Duc d'Aiguillon n'infiita pas : nou« 
velle preuve du peu de pouvoir qu'il 
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avoît fur ce Tribunal , qu'on affede de 
repréfenter comme ayant fuivi en efclave 
toutes fes impreffions ; nouvelle preuve 
auffi du peu d'intérêt qu'il attachoit à la 
reprife de la procédure de Saint-Malo , 
&: de l'indiiFérence avec laquelle il en 
envifageoit le fuccès. Cette démarché 
reftée fans effet étoit juftifîée.par un or- 
dre du Roi, iigné de k main même de 
Sa Majefté. Quand même elle auroît 
réufS , elle n'auroit donc jamais pu pafler 
pour une captation de ifufFrages , pour 
lin attentat à la liberté des voix 9 pour 
une tentative de féduûion. Cette dépoli* 
tion & celle de la Comteffe de Bonte- 
ville , ainfi qwe de la Demoifelle de Rof- 
nyvinen , que Ton va voir, font donc 
abfolument indifférentes. 

Il n'y a de remarquable dans celle du 
Comte de Pire que la fin. On y trouve 
quelques pierres .diftinées à entrer dans 
la conftruaion du grand édifice de M. de 
Luciniere. Le Comte de Pire s'y eft pris 
avec plus de, ménagement pour les pré- 
fenter; il les a feulement indiquées : on 
voit que fon but étoit de fe faire ordon- 
ner de dépofer fur les objets dont il dit 
qu'il a connoifTance en qualité de Com- 
xnifiaire des Etats , & dont il ajoiite que 
les renfeignemens font conf^gnés dans les 
Bureaux ^ dans les Greffes des Etat^.^ qxk 
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chez des Notaires, Par confëquent îl vou- 
loit ou engager devant la Cour des -Pairs 
la difcuffion de la conduite de M. -le Duc 
d'Aiguillon en qualité de Côîmmahéant , ' 
& tout ce qui y tient , c'eft- à-dire la va- 
lidité des ordres du Roi , en tout genre » 
ou fournir des raifons^ comme its aflb- 
ciés, pour une extînâion qui -pût tout 
étouffer 9 excepté leur haine & leurs car? 
lomnies. ^ 

Au refte , fur l'article du Comte de ^ 
Pire , on ne peut fe refiifer à une remar- 
que particulière ; c'eft que fes parens & 
lui, avoient à M. le Duc d'Aiguillon des 
obligations effentielles» Le Marquis de' 
Pire père du témoin , & fa femme ^ - 
avoient été exilés dans le tems du com-> : 
mandement de M. le Duc de Chaulnes ; 
c'eft à M. le Duc d'Aiguillon qu'ils 
aroient du leur rappel. Le mari avoit * 
encore cffuy« une difgrace ien 1765 , 
dans Tabfence d^ M. le Duc d*Aiguillon , 
& il lui avoit également dû fon retour. 
Le fiis avoit éprouvé fon indulgence dans' 
une occafion plus grave. Le 8 Janvier 
1767, dans un moment d'effervefcerice 
aux Etats, Meflieurs les CommilTaires 
du Roi firent annoncer qu'ils alloient en*' 
trer : le Comte de Pire fe leva ^ & cria 
tout haut : Mcffiturs , dipuis long- tems ac' 
fouiumés aux coups d'autorité , nous ne dc^ 
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ifçnt plus Us craindre. Nx>HsfommeS bltà 
ppftis , qt^on frappe , fi ontofe. L'excès 
même eft quelquefois le remède de l'ex- 
cès. Le Gentilhomme audacieux avoit 
cpmpté fur des applaudiflemens , il fut 
déconcerté par un filence général : il étoit 
perdu 9 fi M. le Duc d^Aiguillon avoit 
feulement daigné s'appercevoir d'une in* 
difcrétioa fi^ criminelle , mais il afieâa 
de Pignorer. Le Comte de Pire en ayant 
marqué fon repentir , & fait des exçufes 
en pleine aiTemblée , ce fage Comman* 
dant crut qu'il étoit afTez puni : & la re- 
connoiflance que lui marque l'homme 
qu'il a fauve, c'eft de venir le déchirer 
lui-même , c'eft d'accréditer des menfon- 
ges qui tendent à le déshonorer ! Si les 
faits étoienc vrais ^ s'ils étoient impor* 
tans , tout ce que le patrîotifme le plus 
rigide & la confcience \% plus fcrupu- 
leufe pourroient exiger du Comte de 
Pire, ce feroit qu'il les avouât fimple- 
ment. Ils font faux au fond ; ils font fri- 
voles dans les circonftances, & l'on voit 
ce Gentilhomme s'efforcer de leur don* 
ner une gravité, une importance qu'ils 
n'ont pas, pour nuire à Ion bieiiÊiiteur, 
la rare reconnoiflance ! 

1u«* 
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Dame Ciimpb-Marib 

1>B ROSNYVINEN , époufe" 

du Comte He Bonceville| 
4^e <ie 5 1 ans « &c 

DÉPOSE qu*écant allée en 
Bade-Brecagne â la fin de 
i7^^> pour quelques afïaires 
relatives â la Tette de Ke- ^ 

ryauray , appartenance â M* 
de Bonteville Ton mari • M* 
Je Comte de Pire frère de k 
dépofante , l'accompagna 
dans ce voyage ; que n'ayant 

Sas de logement commode 
j empruntèrent de M. Jt 
Madame de Kerverfio Hélay 
Jeuc Château dudit lieu > 
dont ils étoîent abfêns ; qu€ 
peadant le f^jour que la da- 
me dépoiànte y fit, elle re- 
çut dim rentes vîntes • entre 
autres celle de M< Duparc 
Concilier au Parlement àt 
Bretagne, & de M. Ton fils 
a!né ; que M. Duparc dit d 
la dame dépofante , pat for- 
me de mécontentement fie 
de converfation fur lea 
moyens qu'on fembloît em- 
ployer dans l'afFaire ^ Hx 
Magiftrau aétenus ; ques'é- 
cane trouvé i Rennes Iota 
de la révocation de la Com* 
mîflîoii de Saint - Malo » il 
avoit été invité de fe rendre 
ches la dame veiive de Ro-; 
ziily ancienne amie de Ma« 
dliiBC ÙL femme I ^ae t'|^ 
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(ont rendu il avoit trouvé 
Madame la- Prcfidente de 
Langle Coctuhan , M. TAb- 
bé de Saint-Aubîn , M. de 
Saint-Luc Confeillcr au Par- 
lement , & plufîeurs autres 
perfonnes dont la dame dé- 
pofante ne fe rappelle pas 
les noms; croit cependant 
être certaine que dans ce 
nombre il lui nomma le 
Chevalier de Balleroy & le 
Père du Pais e^-Jéfuite. Que - 
H il fut prcflÈ vivement de 
dire s'il n'étoit pas d'avis 
qu'on fuivîtau Palais à Ren- 
nes les erremens de la Com«- 
miflîon de Saint-Malo;qu*oa 
Jui allégua différentes rai- 
i6ns & motifs pour être de 
cette opinion , que M. Du« 
parc avoit conftammtnt re- 
fufe de s'ou vrir, difant qu'il 
ne prenoit jamais d'avis 
qu'au Palais fur toutes les 
chofes qui pouvoient y être 
mîfes en délibération j que 
la converfation ayant conti- 
nué , bn lui avoit repréfenté 
qu'il avoit plufîeurs enfans 
auServiceduRoiquiétoient ' 
dans le cas d'attendre des 
grâces; que M. Duparc, fiU 
chc qu'on lui propofât un 
pareil motif pour le déter- 
miner, répondit que fes en- 
fans ne devroient jamais leur 
avancement aux dépens de 
fa confcience & de fon hon- 
neur ^ & Ce retira; que le 
lendemain , ou quelques 
jours après , ayant été chei 
M. le Duc d'Aiguillon', ce- 
lui-ci le tira ^à l'écart , & 
parQÎflànc inAïuic de la con« 



In/, de Rennes. 
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Verfation qui s'étoic tenue 
chez Madame de Rozilly, 
il lui iîc en détail \ei mcmec 

Queilions & raifonnemens > 

a quoi M. Duparc ayant fait 
Ja même réponfe» M. le Duc 
d'Aiguillon lui dit : M. Du- 
parc , quand on a , comme 
vous, desenfansau Service» 
dont on defîre l'avance- 
nient , il ne faut pas être fi 
difficile ; à quoi M. Duparc 
ayant répondu , il cft vrai , 
Monfîcur, que je defîre beau- 
coup l'avancement de mes 
en fans » mais je ne veux pas 
^ue ce foit aux dépens de 
mon honneur & de ma conf- 
cience; M. le Duc d'Aiguil- 
lon après cette réponfe lui 
tourna le dos : telle eft fom- 
xnairement la converfàtioa 
qui fu€ tenue par le fieur 
Duparc â ladite dame dépo- 
fante» en préfence du fieur 
de Pire fon frère 5 laquelle 
converfation fut beaucoup 
plus longue » mais dont elle 
ne peut fe rappeller toutes 
lt% circonflances & détails* 
Ajoute la dame dépofante 
Que quelques jours après 
feue Madame Duparc étant 
venue au(fî lui rendre vifite 
avec la dame de Kercfpertz, 
Madame Duparc dans la con- 
verfation lui confirma ce 
Su'avoit dit fon mari i la 
ame dépofante, & lui ajou- 
ta ^ue depuis ce tems elle 

(coït brouillée arec la dame . 

de Rozilly. Que la dame dé- 
pofante ayant revu feule la 
d^mede Kerefpertz qui avoit 
dcja été indruite de ces faifc 

Tonu 11^ -^ * 
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ipac M. êc Maéame Doparc '^ 

i^u'elle avoic été voir à leur 
Château du 'Z^rquex , «-la 
darne de Xeierpern & la 
4dame dépofance en cauferent 
«nfemble > en louant la con« 
duiie àt M. Dupare. Que tel i 

•«ft fommairemem lecéfoltac 
éti convetiadoniide la dame 
<4épo£inte avec M. Duparc* 
Madame Duparc êc Madame 
«It Kerefpeta; ^lerqucllei 
frerfonnes elle s'eft toujoura 
fappellée tenit cet £uis z 
amis déclare ne pouvoir af- 
firmer fi ies chconflancec 
Jaiiuseni dites avec plus de 
«Ucaîls pat les uns que par 
'§cs autres « Ton iéjour es 
Sa({A» Bretagne n'ayant été 
«n tout que de crois fcmal- 
mes « ic plus de crois annéaa 
«'étant icoitlées depuis ce 
eems'li* Ajoute ladite dépo»* 
dSinte qu'un propos de M. 
Duparc crès-connu dans tt 
vitle deGuingainj», eft qu'en 

Î «riant Aes foUiciutions qw 
, ui avoteat été £ûtes dans 
l'afiàire doncil eft queftion t 
âl dit que quelque choCt qui 
«n pût arriver, il ne feroic 
îamais dît que ies enfans de 
Xené Duparc Aroieni avaa- 
<és par une baflelTe : qui eft ^ 

«eut ce qu'elle « dit fçavoir* 
«câline. 

Ox«a répendu à la Comtefle de Bonte^^ 
vHIe » en répondant à fon frère. Cette 
Dame n^a pas été entendu£ â Rennes : 



SI 



Pierre Dimois , TaîK 

landier , âge de 4f ans ,-&(; 

DÉPOSE n'avoir aucune 

%onnoiiTaace des fiiits con>- 

ceausefiiites Plainte & Atrèc 

ée la Cour ; qui eft c«ur>ce 

'igu*ïi a dic-(çavrâ. 



I»T^D£ Rennes* 



Taillandier « 

Déposé tfavoîr au^ 
cune connoiflance deft 
faits poftés audk» Arrêtif 
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Jacques-ITciienïTeviii, 

X^onfeillec 'du Roi , Maire 
^ titre d'Office , Lieutenant- 
général de Police, &c,nà 
Bennes « âgé de -45 •an»'» 

DÉPOSE qu^au comnten- 
Itemtntde Mars x>^^ieiiom- 
^é Audouard, iocs MajOr 
^ la Milice bdUrgeoife de 
la ville de Renires > lui tîoc 
â-peu-près le diicours fui- 
vant : Vous nMgnorez pas 
^ans doute les orages qm 
•s'aflembtenc /îir yotte tête • 
«& dont vous êtes. mena^. 
VoHs en avez fans doute hih 
prérenù • Ac vous vous ItÈ 
€tes anirés. Vous ^usez beau 
dire, M. le Dac^'Ai^ldH 
:Si;aiti quoisVa^cenir fur Içt 
itats de dépen^i que voua 
«vezfournis : il vous en veut» 
j|4 içovTé le mo^ea ic^rovi 



'SiiM.DERENHESm 



^ Nota. Le JUur ffevht 
n*a pas été tnunda i 
Rennes en ijyo ,• maïs 
U avoupam dans Vàgai/t 
-des. AjJembUes Micites 
•en lyâ^. On donne ki là 
dépofition pt'il a faite 
alors :i<K parce quelle 
^ ie germe de tout cr 
^uefis prouBeuns ont de^, 
ynas dit&faUpoar lui^ 
'7,o,paree qu^enîarappro^ 
fhant de Jon témoignage 
devant la Gourdes-Pairs ^ 
'die en démontre tafaujfe^ 
té comme on U verra dant^ 
les ôbfervatioins. 

Pipc&bJt du fiât 
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punie;' tremble^. Et ledit 
Audouard fe taifant un mo- 
ment* comme pour appré- 
cier les moyens dont le dé- 
pofant eût pu fe fervir pour 
fa juftification >« ledit Au* 
douard continua » & die : Je 
'Vous ai déjà rendu àts fern 
vices importais > je fuis' en- 
core difpofé à. vous en ren- 
dre ; mais il faut les mériter. 
Je puis vous remettre en 
grâce avec M. Je. Duc d'Ai- 
guillon , aux conditions t^ue 
je vais vous dire : il nous 
faut des faits contre M. de 
la Ghalotais ; vous êces en 
relation d'afFaires, ne crai- 
gnez rien , il eft déformais 
perdu : il y a de Teau par- 
deflus la bonde, mats il nous 
importe que rien ne foit 
ignpré Rappellez-Yous quel- 
ques faits comme ça» vrais 
ou autrement, cela nous efl: 
égal , vous pouvez me parler 
en fureté 5 & fî vous nous 
contentes « je me charac de 
votre affaire. Que le aépc>- 
fant, furpris d'une pareille 
tentative auprès de lui, fe 
leva brufquement, 'ce qirî 
iDbllgea ledit - Audouard de 
ion côté à levet le (tége > & 
arrêtant le dépofant comme 
pour faire les coa^plimeqs 
ordinaires lorfqu'on fe fe- 
pare , ledit Audouard dît : 
la czrconftance ell heureufe^ 
jnon Colonel ,. profitez dci 
moyens que je vous donne, 
& me croyez. Je vous donn« 
vingt-quatre' heures'4' y ré- 
^cchicL: mais ù vous parlez 
lie ce que je viens de vou^ 



Hevin, à Rennes, lé 

8 Août 1767. 

DiPOSE que dans le 
commencement du mois 
de Mars 1766 , il vint 
chez lui un particulier 
environ les quatre heu- 
res du foir, qui entm 
dans le cabinet du d^ 
poiàm, oiiilfe trouva 
îeul , & lui tint à-peu- 
près le difcours fuivant : 
Vous n'ignorez pas fans 
doute Forage dont vous 
êtes menacé , & oui s'af- 
femble fur votre tète-y 
vous en avez fans doute 
été prévenu , 8c vous 
vous l'êtes attiré. Vous 
aurez beau dire ; on fçait 
à quol.sVn tenir fiu: 
les états de dépenfe que 
vous avez fournis ; on 
vous en veut, & on a 
trouvé le moyen . de 
voiis^en punir. Trem- 
blez : & fetaifant im mo* 
ment pQur apprécier les 
moyens dont le.dépo- 
:fant«ut voulu uferpour 
fa juflification , le\parti- 
.culier termina la conver- 
sation qui. fitf af^^z Ion* 
^gue>par dircau dépofant: 
ye vous ai déjà rend« 
des fervices importans^ 
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èXtt > te que vous fiflicz k 
moindre démarche pour vo- 
tre jufliHcarion > il efl une 
épcc fufpendue fur votre icte 
qui ne tient qu'à un fil. Que 
ie dépofànc ayant tardé de 
répondre audit Audouard , 
le (leur Guillard, ancien ami 
du dépofant, vint de ia parc 
dudit Audouard (limuler le 
dépofant de mettre â profit 
ïti moyens que lui.avoic 
donnes ledit Audouard pour 
fonïr d*exnbarras. Le dépo- 
fant s'étant enfin rendu chez 
ledit Audouard peut ména- 
geries bons offices, par voie 
Jicite néanmoins pour lui 
dépofant , il Jui dit : J*ai 
urdé de vous répondre y car 
tn véiicé ma podtion eft 
critique. Que voulez- vous 
que ie vous dife , je ne puis 
j^rler contre mes connoif- 
iances : je n'ai rien vu de 
mauvais en Mcfl;curs les 
Procureurs Généraux : ne 
pouvez-vous pas tout de mê- 
me m'accorder vos bons of- 
fices } htàlt Audouard sé- 
pondit par des promefles va- 
lues, & quelques jours après 
Ja Communauté de Ville en* 
regîdra nn ordre donné au 
nom du Roi, qui faifoit dé- 
fenfes au dépofant d'eotfec 
aux affemblées de Ville. 
Ajoute le dépofant qu'il a 
été forcé de rapporter It* 
mêmes faîcs à-peu-près au 
Fatlementile Brecagne, lors- 
qu'il a écé aflîgné le 8 Aoât 
17^7 : mais qu'il croit de- 
voir rendre compte i la Juf- 
|icc àt qad^^ues autres faiu 
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je fuis encore dKpofé à 
vous en rendre ^ mais il 
faut les mériter. Je puis 
vous remettre en grâce 
avec les Puiffancés , & 
je m'en charge aux con- 
ditions que je vais vous 
dire : il me faut des faits 
contre M. de la Chalô- 
tais : vous êtes en rela- 
tion d'affaires par rap- 
port à votre état avec 
lui ; fon procédé Ta 
déformais perdu : il y a 
de l'eau par fur la bonde; 
mais il nous importe que 
rien nefoit ignoré: Rap- 
peliez - vous quelques 
faits comme ça , en Si- 
mulant le dépofant du 
coin de l'œil ; vous le 
pouvez , &îe mecharge 
de votre affaire. Que le 
dépofant furpris & ef- 
frayé, n'eut la force de 
répondre en ce moment. 
Le Particulier fe leva en 
exhortant le dépofantà 
profiter de la circonAan-* 
ce heureufe & de la reft 
fource qm fepréfentoif; 
Ajoute le dépofant 
que le particulier ajouta 
qu'il donnoit vingt-qua^ 
tre heures au dépotant 
à réfléchir, en lui difant : 
Voyez; fi vous n'ufea 
B iij 
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srhnfi i ià.dépDfîrion» & 

2UÎ iènrent i rex]>Iiquer : 
lits qa'U a tus & qu*il taî- 
Boit encore» s'il neles cro^it 
•biblumefic néceflaires^poiir 
prouver la fincérité 9/: Tinir 
partialité de fa dépgficioA » 
«infi que de la canfe des me- 
aMces fie (fes fuaefter prédic- 
tions dudit Audouatd . & de 
âout ce qui s'^en eft enfuivi* 
Ces fai(S font» fçavoir^ i*. 
que le déponinc, autrefois 
Javorablecnént accueilli- par 
M. le Duc d'Aiguillon » a 
«ncourji fâ difgface i i'oc- 
(tafion de certaines Remon- 
trances du Parlepaent deBrer 
tagne , quoique la perte du 
«Ufpo&nt n^ait été confom- 
«nec qu'après r«iile«eineBt 
4«s Procureurs. Généraux : 
«^. que lors de ces Kemoa'* 
trances le bruit courut qu'il 
H^oiréré fourni â quelques 
Magiftrats des Mémoires 
«ontre la mjuivaiTe adminif- 
gration desfonds^s la, Com- 
munauté de Renaecf & fe 
Içupçonde M. le Duc d'Ai- 
guillon tomba fur le dépo- 
Mnt » comme Maire , & iîir 
le fieur Bouches » depuit 
j^é par Lcure de cachet ; 
'!*• que cey Remontrvicet 
touloienc partîculiefement 
Ibrl'adfflinihratioQdesfonds 
4es Communaucéc de la Pror 
YÎncc» 4c npcaïQipeQt fur 

Sadmînlflration des fonds 
e la Communauté de Ren- 
nes : 4*. que le dêpoûmc fat 
lollicicé lor> de cctRemoiir 
erançes par le £eur de Car«- 



de cette yoîeqaeje vodft 
ouvre &• que yov& fàf- 
fiez quelque, mouve— 
ment ^ il eft un epée. 
fiifpendue fur votre tête, 
oui ne rient qu'à un &L 
Que quelques jom»- 
aprèsj le déppiàntfe ren- 
dît çhezledit Particulier^ 
auquel luidépoiànt dit 
n'àvofr rien vu de mau^ 
vais en M: deX Chàlo- 
tais ; cpic lui dèpoiànt 
réclamoit les bons-offi^ 
ces dudit Particulier^ 
<juil ne fut plus quef- 
uoo. d^. ce. Mâgi(fa'at : le. 
particulier promit beau-^ 
coup » & le jeudi fuivantf 
la CommuQs^uté de Vill^i 
enregifira un. ordre di| 
Hblcontre lui dépofant. 
Telle eft fa déix>fition( 
qu'il dit n'avoir faite qu^ 
P|6i3tr obéir à Juftice ^, 
crctyant que ce propos , , 
eii^ été enfi^veli dansk 
L'oubli s n'en ayant Êkt^ 
part qu'à un de fespro* 
çhes psycm^ : à laquellç 
ditedepofition iln arien 
à ajouter ni» <iiniinueiv 
quant à prèTent; de la«; 
quelle leâiu-e>. lui Ëiite. 
par nqtre Adjpintyadit 
qi\'eUcL cpntiçnt vérité ». 
y peiMesj &L«:%ié«. 
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l^AS^illon lors â Nantet i 
4e manière à faire tombes 
cerRemontrances, & ^ue le 
fieur de Cargouet lui cic»' 
J^exemple dei autres Com- 
munautés de là Province qui^ 
Revoient donner pareil té* 
anoignage i M. le Duc d'Aî- 
f uîUon : 5*. que le peu de 
^ccès dib fieur d% Cargouet 
auprès du dépofant > pe»-- 
tiiada de plus en plus i M. 
d'Aiguillon que les MéiAoi-^ 
ses donc eft queflîon'aToien»: 
été fournis par lui <fépofant f 
9c c'eft fans doute fur ccr 
objet que tombenr Ittcx»- 
^eâions rapportées ci - de-- 
vant , M» le uucXArguillom 
fiait à fuoi s'en tenir fir les 
état» de dipenfe ^e vous avei 
Jpntmis : 6^, que depuis ce' 
ttms 8c pendanr les Ecau d^ 
gantes 17^4» le dépofanc 
ayant folUcitc (ans ûiccès des 
ttudiences de M. le Duc d' Ai- 
guillon , & l'ayant arrêté 4 
Ja forte de.fon cabinet poucx 
Xùi demander le rembourfe- 
ment de$ frais qu'il avoir 
£dts pour ceruines affiiirea> 
àe la Communauté» ôc Je' 
notif de la di^race qu'il< 
■voit encourue f M. lé Duc: 
4' Aiguillon le fit entrer • & 
lui dit : Vous êtes bien té* 
jnéraire» vous avez donnf/ 
des Mémoires â Me£Seursde- 
Montreuil & de Kcrfalaun • ^ 
au lieu de m'a voir écrie: 
comme on vous avoir xon« 
fetilé. Vous aves cm que 
Tautorité du Roi étoit aux 
mains de ces Gens* elle eft 
iàtkk C6 bui (êuU il TQUf 



nivi - ! 
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^Alra ; tobs bit% payé d'a- 
vance» c'ell moi qui ▼oixs 
Je dis : (ortez. Mais > M. le 
Poe » reprit le dépoCinc» 
£iites-nnoi Thor-oeur de 
jn'entendre; il n'a pas dé- 
pendu de moi de faire écrire 
la Communauté > & vous ne 
pouvez av-irde preuves que 
i'aye fourni les Mémoires 
dont eft queftion \ (î vous 
le permettez» i*en écrirai â 
Meflîeurs de Moncreuil & de 
Kerfalaun. SolCj» répondit 
M le Duc d'Aiçuilion , mes 
{bonnes grâces dépendent de 
leur rfponfe & de la pré- 
caution avec laquelle vous 
vous conduiiez. Que le dé- 
pofant reçut en effet une 
Xetcre de ces Me/Ëeurs â* , 
peu près dans ces termes : La * 
jrtaovaife ad m ioiilration det 
fonds de la Communauté de 
Hennés nous eft connue par 
\t% Regidres de la Cour « U 
l'on voit des emprunts mul- 
tipliés qui abforbent pour 
ainli dire Tes revenus. Que 
\t% cinq derniers faits que le 
dépcfant vient de dérailler 
font antérieurs en date â la 
partie précédente de fà dé* 
pofîtion concernant \ti ten- 
tatives faites auprès de Kii 
en 17^^ parieditAudouard» 
pour l'engager i dépofer 
contre M de la Çhalotaif. 
Que vers la fin de 1767 le 
nommé Dimet lui dit en 
préfence des Srs de Champ- 
bigot» Lemarchand & Mau* 
blanc Sénéchal de Paim^ 
bœuf; qiie lui Dimet avoic 
£|Qé par fwbieiTc & i Va\ 
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Vetiglc une déclaration ou 
écrie contre lui dépofanc , 
que Jui avoit préfcntc Icdic 
Audouard , fans même qu0 
cet écrit eût çté lu audit Di« 
mec. Que depuis 17^^ le dé- 
po(ànt a éprouvé une" fuite 
de malheurs donc le détail 
cft étranger â fa déponcion ; 
que cependant il croit de- 
voir rapporter qu'ayant re- 
pris Tes foné^ons au Prélîdial 
vers la fin de Pannée 17^7» 
dont rOrdre de 1166 ne 
l'avoit pas privé y & comp-' 
tant reprendre fcs fondions 
â la Pi<lice , il fut arrêté par 
M. Le Prêtre dans une pre- 
mière encreVue & par me- 
naces; que le dépof an t s'écan e 
rendu quelques heures après 
chet m. ndic fîeur Le Prêtre 

pour fi^avoir les motifs de 

cette eff ece de ^kitwî^ , M* 

Le Prêtre lui dit : Eh ! ce ne 

font pas ài^^ defmfesi Mon- 

iieur , ce font de (impies 

confeils que je vous ai don-^ 

nés. Que le dépoiànc a été 
> illicite par le ueur AFor & 

autres,. & par voies indi- 

reâes , â donner \z démif- 

^on de iti Charges» fous 

prétexte de ranger toutes les-* 

affaires qui le regardoient; 

démiiHon qu'il a toujours 

refulce : qu'il eft encore aw- 

fourd'hui fous le coup d'une 

Lettre de cachet dont Fefièc . 

n'ell peut-être que fulDendu^ 

Qu'il s'ed rendu clans la 

Capitale pour obéir à l'Ar- 

lèc de la Cour des Pairs; 

qu'il a dépofê dans fâ con(^ - 

lÛçAcc If, dans Ur£cM6{ <^'\ 
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fnpplie ladite Coor et ▼<>«-• 
loir le receroir fous la iâave^ 
garde du Rot & de la Jtt(U- 
ce, & lai aflfDter la liberté 
néceffaire pour découvrir les 
Sficulpations ^'on auioic 
^ qu'on potttroit hazardec 
contre lui > & pouf y ré- 
pondre : qui À tout ce 
Wit a dk fiiaroi^ & a 
4sné. 

O B S^ERFJri ON S-; 

Nous. voici enfin. â cette dëpofitioffi 
célèbre ^ méditée avec tant de réflexion r 
préparée avec tant d!art^ précédée pac 
tant de prélifotnaires , par tant de ma- 
Bœuvres , & fur laquelle on a fondé tant 
d'efpérances. Le fieur Hevin y réclame 
le double intérêt que doivent exciter Hn- 
nocenceflc l'infortune, fur-tout quand 
la féconde paroît être la fuite, de la pre- 
oûere :. il femble qu'il n'ak^été malheu« 
reux que parce qu'il a eu le courage, de ref^ 
terîntegre , & qu'on ne l'a puni-que parce 
^'il s'eft montré incorruptible : c\ft^une 
viâime de Poppreffioa qui découvre- fes. 
plaies» 8c qui demanda i- la -fois fé- 
cours & vengeance. Ses amis les Prêtres 
Champbigot » le Marchand & autres , fa 
femme» ont tous agi 8c parlé d'après ce 

£Ian. H étoit difficile d'en chmfir u&syeil- 
^ur. Le fieur Hevin ne pouvoir donner 
aux GBi^ de fes KVtrs ua mafqoe pi w 
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Ii»liof abte , & même au premier coup- 
^VsU plus naturel. Parent , ami des Ma« 
^iftrats que Ton affeâe de plaindre , 
comme ayant été les jouets d'une odieufe 
perfécution y il eft biea plaufible que fes.. 
défaftres ont eu la même fource ; & s'il 
ie trouvoit qu'il n'a partagé, ceux de ces 
fameux accufés^ que parce qu'il a eu 
lK>rreur de s'Ëflocîer à la rage de leurs* 
ennemis , s?il n'avoit exppféion honneur^ 
que par délicatefie , & perdu fes emplois. 

3u*en haine de ia confiance à rejetter 
'indignes complots» combien cette ia« 
£imie glorieulê doitr^elleillufifer fon noniw; 
& attendrir fur fon fort ÎQuelliomme que. 
ce Maire qui , pouvant d'un mot ailurecv 
fa fortune & fon repos , a eu la généro^- 
ilté de tout abandonner ,. de. tout facri-* 
fier, d'expofer même fa liberté plutôt 
que de compromettre fa confcienee , qui. 
a préféré , en un mot , d'être écrafé par 
lliniquitéxtoute-puîiTante , pfùtôt que d^ea^i 
<ie venir le complice & le protégé I ^ 

Il ne manque à ce beau portrait qu'une-^ 
chofe , c'eft qu'il foit reffembîant. On tie ' 
VJSiit 4^s ici le donner le trifte plaiûr de - 
-déshonorer lé fiiur Hevin r on ne cher- 
che pas à répandue fur foh exiftence une : 
ignomime ineffaçable ,• que toutes 4^s aui- 
fiées de fa vie jufqu'ici n'ont qu e trop mo*» 
Ùa^^ > plais, enfiâ.un témoia q^ui' ie pré- • 
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feftte pour accréditer fur fa parole feuf^ 
des délations atroces , un témoin qui dit : 
C'efl moi qui fuis caution de la vérité des 
faits que i'allegue , ne doit pas être fur^ 
pris que Ton examine d'abord fi la cau« 
tion efl recevabie , & enfuite fi les faits 
font vrais. 

Il faut 9 par l'éclaicifiement , que le 
fieur Audouard ou le fieur Hevin ioient 
dévoués au mépris , à l'exécration uni* 
vcrfelle. Les ennemis du premier ont 
cherché dans toutes fes aâions tout ce 
qu'ils ont cru propre à juftifier les fentî- 
mens qu'ils vouloieht infpirer au Public 
contre lui : ils n'y ont rien trouvé. Il faut 
voir dans la conduite pafTée du fieur He- 
vin, s'il y a de quoi infpirer la moindre 
confiance aux Leâeurs qu'il a voulu fé- 
duire , & aux Juges qu'il a voulu trom* 
pcr», II faut examiner d'abord fi , dans le 
cas 011 Ton auroit eu defiein de le per- 
dre , on auroit eu befoin de chercher des 
prétextes ou des occafions , & enfuite â 
en effet on a fongé à le perdre. 

Bifioin iujitur Htvîn^ jufqu^au ttms o& 
il a iipoft^ 

Le fieur Hevin , aujourd'hui Maire 5£ 
Lieutenant de Police de Rennes en titre 
4*office^ eft petit: fils d'un Jurifconfultç 
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célèbre unîverfellement &juftemé,nt ef- 
timé 9 &C&ls d'un Confeiller au Préfidial 
de cette ville. S'il avoir imité fes pères , 
il jouiroit d'une confidération fans bor-* 
nés dans fa patrie ; mais dès fa plus ten- 
dre jcunefTe, ce n'eft point dans fa fa- 
mille qu'il a pris fes modèles. Simple Sol- 
dat au fortir du Collège , devenu Lieute- 
nant dans le Régiment de Ponthieu par 
rexceflive bonté de fes parens, chafTé 
de ce Corps par la jufte crainte que lui 
donnoient des ordres précis de l'arrêter , 
fugitif pendant quelque tems , Arlequin 
dans une troupe de Comédiens de Pro- 
vince, & réduit , faute de talens , à cef* 
fer de jouer , même fous le mafque ; tou- 
jours livré dans ces changemens d'état 
au libertinage le plus outré , à la cra- 
pule la plus fcandaleufe , il vint en 1748 ^ 
pour la première fois , dans la Capitale % 
où, comme Tacite le dit de Rome , jitro^ 
cia unJique aui pud^nda confiuunty ulp*^ 
hranturqut. 

La fociété d'un Arlequin congédié par. 
des Comédiens de campagne ne pou- 
voit pas être brillante à Paris : le fieut 
Hevin y paiTa quelque tems , couchant à 
deux fols par nuit, vivant le jour par des 
moyens dont on ne lui dematide pas 
compte » mais qui le conduifirent au 
FortrEvê^ue^ & à des interrôgatokq^ 
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pr-dévatît le Lieutenant-Crîmînef î îlir 
l^uroient fans doute mené plus loin , & 
fen père , inftruît par rédât de la pro-^ 
cédure 9 du rifque que.couroit cet enfanr 
prodigue, n'étoit venu embraflferles ge- 
noux de M. le Chantrelier- Ce Magiftrar 
attendri des larmes d'un vieiUafdv dont: 
rintégrité& les cheveux blancs ne ihéri*»- 
toient pas- un^pareil opprobre , fit d ifcon«<^ 
tinuer le procès fous la^ condition ez* 
preflfë , que la Partie civile feroit dédôm-^ 
inagée , & le coupable renéermé pour le* 
refte de fes jours, 

La première conditîon*fut'exaâement* 
remplie : il n'en a pas été de même de la^ 
féconde; dans les premiers inomens de- 
Pépottvante*& de ^indignation du» père ,. 
la rigueur feule «voit été confultée : le^ 
^une libertin avoir été renfermé Air un; 
^rdre du Roi au Château s du Taureau ; 
mais au bout de cinq ans ^ la nature prit* 
la place de la.févérite : c'étoit un fils uni* | 
^ue. Une fi longue captivité. devoit l'a- 
voir <:orrigé : des lettres fréquemes dic- 
tées par l'ennui, mais qui paroifibienù | 
Pêtre pa^ te- repentir , fembloient pro- 1 
mettre un avenir phi^ calme , U des >paf« \ 
lions moin$ violentes; L'ordre du Roi fut I 
ipévoqué ; Hevin reparut dans ià &milleài j 

Sa conduite à Rennes ne tatda pas à 
IBUwatir ks piookefi^s. datées da. voiâr^ 



\a^àt MorIaix«.S^s.parens virent qti'it 
alloic leur échapper de nouveau : x>a crut 
Varrêter efficacement par un mariage^ 
on lui donna, ou plutôt on lui livra en 
Ii756iune fiUe unique avec une fortuiift 
confidéi;able.Oa le fit pour voir en même-* 
tems d'une charge de Greffier aux Enquêt 
tes du Parlement : cet office lui- devint 
bientôt onéreux ; il $'en défit y & traita 
€11 1758, fans en avoir prévenu per- 
fonne defes parens ^ de celui de Maire 
béréditair&dç la Ville de Rennes : la Ville 
efirayée au nom de Tacquéreur avoit 
voulu, acheter la charge j^ur dlemême ^ 
iBais elle n!avoit point d'argent : elle 
ctoit endettée^elle n'ofFroit que des con- 
trats :1e Propriétaire vouloit des-efp^ces^ 
le fieur Hevin^en fournit^ & il fut Maire» 
Son» apprenûflag^ , comme on> voit.v 
&'avoitpas été longiû.du'^moins il s'étoit 
piqué de faire oublier (ts déportemens 
anciens par une conduite plus mefurée ,. 
on aufioit pu lui4)ardoAner ie-paâTé ;. mais 
ilvne parutis'appliquet-qiv'à en rappeller 
le fouvenir :âl fembloit qu'il regardât fa 
charge comme un fond de commerce ^ 
dontil lui étoit permis de tirer le plus fort 
intérêt 'poffible« La £plice commença à 
s'exercer avec une rigueiftc.<& une cupi^ 
4ité dontiil n'y /a voit, pas 4'exemple - au^ 
hsxi qiie dansies: adminiftra tiona. bka té; 
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{;lées les amendes ne font que la fuite S? 
a punition des fentes , avec le fieur He- 
vin c'étoient les amendes qui faifoient 
naître les fautes : on trouvoit autant de 
coupables qu'il y avoit de gens en état 
de payer j & les taxes étoient arbitrai- 
res, ce qui ne s'étoit pas encore vxx ; les 
paiTe-pons furent mis à prix ; les difpen- 
i'es de logement de gens de guerre furent 
négociées ; les Âubergifies , FripierSy&c. 
ne purent exercer leurs métiers fans fou- 
doyer Tinfatiable Maire. Enfin il perfec- 
tionna Part des vexations au point de ti- 
rer de l'indigence même un profit cer- 
tain ; les mendians & vagabonds dépouif- 
lés par fes ordres du produit de leurs quê- 
tes , gémiflbient douloureufement en re- 
couvrant leur libené ^ de fortir des mains 
de la Police plus pauvres qu'ils li'y étoient 
entrés : il y a des anecdotes à ce fujet qui 
font frémir. 

Si le fieuf Hevîn avoit le.fecret de ren- 
dre la Police fi fruôueufe , on imagine 
bien que l'adminittration municipale ne 
lui étoit pas inutile. Placé à la tête des 
affaires de la Communauté , il en connut 
bientôt les reffources, &c il en tira parti» 
Les dépenfes fe trouvèrent augmentées , 
les comptes infidèles, les adjudications 
frauduleufes : ces comptes tournoient à 
fpn profit i il étoit de moitié dans ces adi 
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ludicatîons. Ces faits font de notoriété 
publique à Rennes : il n'y a perfonne qui 
ne connoiflefon procès pour lafourniture 
des chandelles deilinées aux lanternes 
publiques , procès qu'il foutient fous le 
nom du nommé Carri fon domefiique ^ 
contre les héritiers du Chandelier adju<* 
dicataire , à qui il en difpute le bénéfice : 
tout le monde a entendu parler dans cette 
Ville de fon accommodement avec le 
Heur Lagrit , Maître Maçon , à qui les 
réparations à faire aux ponts , portes, & 
à tous les ouvrages publics , avoient été 
adjugées pour neuf années moyennant 
8000 livres par an. Ce Laerée n'étoit 
que le prête-nom ; le Maire etoit le prin* 
cipal intéreffé» Il y eut entre eux des con« 
tre-lettres dépofées entre les mains du 
Prêtre Champbigot ,qui fe prêtoit comme 
entremetteur à ce maquignonage crimi- 
nel. Les pièces en ont été produites fous 
les yeux du Miniftre* 

Dès 17589 année de l'acquifition du 
iieur Hevin, M. lefiret, alors Commif« 
faire départi , avoit eu fortement envie 
de l'obliger à fe démettre ; mais à force 
de prières , il parvint à appaifer ce Ma- 
giftrat indulgent , & n'en devint que plus 
hardi : fa parenté & (qs liaifons avec M» 
de la Chalotais lui donnoient du poids r 
fes prévarications augmentèrent. Enfin ^ 
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en 1766 , le fucceffeur de M, \t%rttnè 
jput diflimuler au Miniftfe des e^iccès qui- 
|ettoient le plus grand défordr^ dans la 
«égiè municipale. Les^ feits furent éclair- 
«is , fur-tout celui de ha coinpofttion avec 
Lagrée : l'Intendant en rendit compte 
dans le plus* grand détail à M. le Comte 
de Saint- FkKentîn & à M. le Contrôleur» 
Général , par une lettre du z6 Février 
1766. Il finiffoit par dire : Lafripponne^ 
rit efl manifefit : il y aurait de quoipourfuU 
vrc le ficur Hivin par la voie txtraordi'^ 
aaire ; ce Maire hdigne (T occuper aucune 
charge , déshonert^la^ mémoire de fes pères,*., 
qiion ne Itdfajfç pas fort procès ; maisjù 
fais ^avis qu'il foit exclus pour toujourp^ 
des aJJimUées delaG0mmw2auiéj& qu^il lui 
foie exprejfiment défendu de s'y préfenter y 
ff dtfe mêler direSement ou indireclemenÈr 
des affaires de la ville 9 foit en qualité d^ 
Maire , foit à q^ielqd autre titre qm u puiff^ 
fitre. 

Obferverque cette lettre eft du 16 Fé- 
vrier. Le ikuf Hevin, en attribuant k 
ion refus de dépofer contre les Procu-^ 
reurs-Généraux tous fes malheurs , ne 
place qu'en M^rs^ la^ proportion qui lui^ 
ena, dît-il, été faite. Sa perte ou plutôt 
ion trop )u{le &: trop> foible^ châtiment y 
4toit donc déjà réfolu un mois avant 
liette prétendue propoûtioA i ce u'eft 
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donc pas fa répugnance à l'accepter qutr 
it. pu- caufer fes^oiaiheiirs. L'fotendant , 
comme on: te voit ^ n'avoit pas befoio 
d!être excité par des motifs étrangers 
pour demander au Confeil la fufpehfioa 
des pouvoirs d'un, homme qui en abufoit 
û indignement^. 

Le fieurHevinrut-mSme fentit^fîbien 

alors qu'on lui £»foit grâce ,. qu'il' £e fou«- 

mit en filence. S'il avoît été innocent ^. 

£es cris fans doute & ceux de fa famille 

fe feroient fait entendre : il auroit trouvi 

i&ns p£;ine desc éckoa poiu* ks. répéter ^^ 

& des^fuppoHs pour l^W: donner de la^ 

Gon&flance :-il fut difcret. En 1767, Mv. 

de Fteflettes fut nommé à l'Intendance d« 

JLyon : fon fuccefleur n'étoit pas encore 

à Rennes ; cet inftant où le Magiflrat qui 

le connoîflcMt^ ^ttoitlaProviace, & 

où celui qui ^alloil arriver ne te coimoif* 

ibit pas ^ parut au £eur Hevin.favorable 

pour obtenir fa réhabilitation. II écrivit 

«nCour au Minière. Il prefla fortement t: 

il fe croyoitalofs fi pelil^ perdu dans l'ef* 

prit de M. leDuc d'Aiguillon ^U^étoit & 

éloigné: d'attribuer fa di%race au ptéi* 

lendurrefus.de fe prêter à des infmuations^ 

hafardées au nom de ce Commandant^ 

qu'il ne balança pas. à. lui écrire pour l«r 

«Dêfîie fojet y&L àimplorer fa proteâton^: 

^i^ttce eu du nq Novembre 1.747^ 
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trats accufés ? & quand on en auroît 
trouvé, quelle utilité pouvoit-on s'en 
promettre ? 

Secondement, à Paris, lefieurHevîn 
n'eft plusyèi//, quand il reçoit la vifîte 
du fieur Audouard : cette particularité 
intéreflante eft authentiquement confi-- 
gnée dans la dépofition de Rennes : elle 
a difparu dans la Capitale. Pourquoi cette 
fuppreflion ? Ceft qu'à Paris la Dame 
Hevin avoit fa chanfon à débiter , & 
qu'il importoit pour donner une appa« 
rence impofante à cette longue Romance, 
que les faits , dont on la rempIifToit , puf- 
fent avoir été connus dis la témoin per- 
fonnellement : à la vérité , elle n'a pas ofé 
dire précifément qu'elle fut préfente % 
mais elle n'a pas dit le contraire; &rin< 
duâion naturelle à tirer de la manière 
dont elle rend compte des prétendus. dif- 
cours du fieur Audouard , c'eft gu'elle 
les a entendus elle-même: ce qui n'eft 

Sourtant pas vrai , puifque fon mari a 
éclaré qu'il étoit feul quand on les lui 
a tenus. 

Troifiemementfd'après le principe déjà 
établi & inconteflable , qu'en matière 
de fubornation les propres termes du fu- 
bornateur font précieux , parce qu'ils 
compofent le corps du délit , &: que fi le 
témoin varie à ce fujet^ il n'y a plus ni 

accufation 
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acciairatioA ni crime , qu'on apprécie le$ 
deux leçons ée la harangue du fieur Au* 
douard. A Rennes, il dit à fon Colonilz 
RappelU^'VOUS quelques faits comme ça ^ 
(^ enjiimulant le dipofant du coin de tmC) y 
ajoute le témoin par parenthèfe : à Paris ^ 
plus de parenthèfe 3 mais le Subdélégué dc- 
Tâande des faits comme ça^ ferais ou AU^ 
T REMENT. Ce G)mmentaire affreux n'a ' 
pas pu être oublié par le déporant,fî réelle- 
ihent il lui a été mis fous les yeux. Pour* 
quoi donc n'en a-t-il rien dit à Rennes t 
Pourquoi même n'y fubftitue-t-il qu'un 
gefte, aiTez peu intelligible, à la vérité ; car 
on n'entend pas ce qiie c'efi qu'une ftimu- 
lation du coin de l'œil employée à l'appui 
du mot <ommeça. Pourquoi à Paris le gefte 
s'évanouit-il, & voit-on à fa place le déve* 
loppement verbal le plus épouvantable t 
La raifon en efi fîmple 9 c'eft que le fieur 
Hevin , en cosabinant avec {es amis les 
effets de fa dépofition de Rennes , & en 
concertant avec eux celle de Paris, a 
feoti l'infuffifance de la première , bc 
qu'il s'eft flatté par la glofe qu'il y a 
jointe , de la rendre plus fenfible , plus 
frappante : & en effet il y a réuffi , pi^iC^ 
que dans les Remootrances du i Juillet » 
le Parlement de Paris a précifément 
adopté ce paffage ainfi furchargé pour 
le pcéfenter au Public ^ pour perfuader 
Tome II. C 
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qu*efi effet Pbonnetir de M. le Duc d*A!« 
guillon iton cntaM. Mais cette Compa^ 
gnie alors ne connoiiToit ni le fieur Hé« 
vin^ ni fa dépofition de 1767 ; elle n*a- 
voit fous les yeux que celle de 1770 » 
âite devant la Cour des Pairs; dépofi* 
tion qui , étant prife ainfi ifolée » à pu 
motiver quelques foupçons } mais qui 
étant difçutée comme elle Tefi ici , n'en 
laifle 9 à ce qu'on croit ^ fubfifter aue de 
bien étrange^ contre fon auteur. 

Quatrièmement ; malgré le concert 
évident des Eccléfiaftiqucfs appelles au 
Confeil du fieur Hevin ^ & choifis pour 
être fes dire^eurs y \\ eft bien étonnant 

Su'il fe foit glifle entrç leurs dépofitions 
L celles de leur pupille , des contradic- 
tions terribleSt Le fieur He vin dit ici que 
le fieur Guillaird iifi chargé de ia part du 
Seur Audouard d^itrtfiin infiigauur; qt^'U 
ejl venu U fiimultr de mettre à profit tes 
fkoyens que ce Sukdilégui lui avait offerts 
fourfe tieer £embarra^ : il n'a pas voulu 
perdre ion mot de fiimuler ^ puifqu'il le 
replace ici : il ne dit pas fi c eft du coit^ 
de F œil y comme ça ou autrement ^ que Iç 
fieur Guillard l'a fiimulé , & c'efi ce qu'il 
importe peu d'éclaircir ; car TAbbé 
Çhampbigof a déclaré pofitivement tenir 
duv fieur Guillard , qu'on lui avoit bien 
propofi d'être ftimulateur| mais c^%. 
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avOît rtfufi nettement i & le fieuf Guil- 
lard entendu , le fieur Guiliard qui donne 
-une preuve de mémoire coimparâble feu- 
lement aux efforts en ce genre de ta 
I>ame Hevin & du fieur de la Souallàye, 
le fieur Guiliard qui ne manquoit ni de 
zèle , ni de bonne volonté pour faire une 
dépofition bien méchante , n'a pourtant 
pas dit un mot de ce fait : il ne parle ni 
de la proportion à lui faite par le fieur 
Audouard , ni de fon refus de s'y prêter, 
& bien moins encore de fa complaifance. 
à la réalifer. Le iieur Hevin ^ qui a fi 
bien cultivé la mémoire de fon epoufe ^ 
n'a donc pas eu le même bonheur pour 
Id iienne : en notant l'air de fes amis , il a 
laîffé gliffer quelques fautes de copifte 
fur fa partie 9 d'où réfulte une diflbnance 
très-inquiétante pour tous les membres 
du concert. 

Cinquièmement, voyez avec quel art 
le' témoin tâche de capter la bienveillance 
des Juges : il va , dit-il avec une appa- 
rence d'ingénuité » rappellerdescirconf^ 
tances antérieures à les défaftres , Se 
cela uniquement /^ottr /^rotfv^r lajinciritl 
de fa dipofidon : la première de ces cir« 
confiances , c'eft qu'avant été autrefois 
bien dans l'efprit de Ni. le Duc d'Aiguil- 
lon , il en a encouru la di/graee à Poccafion 
die certaines Remontrances du Parltment de 

Cij 
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R$nnts , quoique Ta perte n'ait été con- 
fommée que long-tems après. Mais en 
vérité , à qui donc a-t-il cru avoir affairei 
s*il s'eft imaginé qu'une pareille ailertion 
ifolée y dénuée de toute efpece de pro- 
babilité & de vraifemblance , lui conci- 
lieroît tout-d'un-coup TafFeÛion des Au- 
diteurs , & que , pour devenir un homroe 
précieux à la Cour des Pair^ , iîlui fuffi- 
roit de fe dire perfécuté à t'occafîon de 
certaines Remontrances d'un Parlement? 

Eh, qu'y a- 1- il donc de commun en- 
tre un concuflîonnaîre public & le Par- 
lement de Rennes ? Quel rapport pou- 
voient avoir ces certaines remontrances 
avec le fléau de fa Patrie , avec un Chef 
de municipalité qui ne craignoit pas de 
s'approprier les deniers de fa Ville par 
les prévarications les plus criminelles ? 
Quel rôle avoit donc pu jouer le fîeur 
Hevin dans ces remontrances, qu'il ne 
défigné même pas , pour infpirer à M-. le 
Duc d*Aiguillon contre lui une haine fi 
violente ? C'eft, dit-il, Itfoupçon qu'on 
avoit eu que certains Mémoires em- 
ployés à prouver la diffipation des reve- 
nus municipaux venoient de lui. 11 efl 
bien vrai que ^ fous Tlntendance de M. 
le Bret, le lieur Hevin avoit été foup- 
çonné d'une trahifon infigne à ce fujet : 
il n'avoit pas détruities indices ^ mais il 
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^toît parvenu par un nouveau délit à les 
détourner fur un innocent : cette affaire 
ne toitchoit en aucune manière M. le 
IDuc d'Aiguillon ; il ne fe mêloit point de 
Fadminiftration du revenu des Viriles : il 
a prouvé ^ dans^ fon Mémoire , qu'il nV 
concouroit que quand il s'agiffoit dlndi- 
qjuer aux Communautés un emploi utile 
de leurs deniers , foit en décorations , foit 
en améliorations. Les intrigues fouter- 
ireines du (ieur Hevin à ce fujet lui étoient 
donc parfaitement indifférente^ ; elles ne 
compromettoient que le Commîflfaire dé- 
parti , qui eut Tindiilgence de les par- 
donner : mais fi en effet elles avoient con- 
couru aux malheurs dn fieur Hevin, il 
' nV auroit pas eu tant de tems entre !e 
•délit & la punitionion a bien vu qu'il 
. n'of&oit que trop de matière à la rigueur ; 
ce délateur d'une malverfation fuppofée 
ëtoit iî facile à convaincre d'une multi- 
plicité de mal^crfations trop effeâives , 
qu'en vérité , fi l'idée s'en étoit feule- 
ment offerte , elle auroit été réalifee ^ 
pour ainfi dire ^ d'elle-même.* 

Au reûe toutes les anecdotes que le 
fieur Hevin entafle toujours dans la vue 
de fe rendre un homme intéreflant & di-^ 
gne de pitié , font ou faufles ou altérées.. 
Ueft inutile de les. reprendre en détail • 



4[4 Obfcrvoiîons. 

il Aiffit d'avoir prouvé, par fa dépofitîoci 
même ^ <}ue fa dépofitionn'efl digne d'aïF 
cune foi^, &, par fa conduite, que iâ 
perfonne doit être encore plus }u£leiiient 
lufpeâe que fa dépofition. 

Ce choix même , dont il fe glorifie û 
fort de n'avoir point voulu profiter ^ 
prouveroit ^ en le fuppofant vrai , Topi- 
nion flétriflante que l'on auroit eue de 
ifon cœur & de fes fentimens. Si en effet 
on s'étoit adreiTé à lui pour l'engager à 
donner des matéreaux pour la perte de 
M. de la Chalotais; ii on lui avoir dès le 

{premier abord communiqué, comme il 
e prétend, tout le plan de cet infâme 
projet fans réferve ; u on l'avoit tout d'un 
coup preflé fans pudeur d'y entrer , c'efl 
donc qu'on l'en auroit cru capable. 
Ami , parent des Procureurs-Généraux , 
déjà en butte , dit-il , à Tadminidration , 
foupçonnéde lui avoir attiré des défagre- 
mens, &: dévoué aureÀentimentdes per- 
fonnes qui la dirigeoient , eft*ce fur lui 
qu'on auroit jette les yeux pour la con- 
duite d'upe manœuvre préjudiciable aux 
Magiftrats, & utile à leurs prétendus ad- 
verlaires ? £ft-ce lui qu'on auroit chargé 
d'uQ pareil emploi, fi l'on n'avoit pas été 
perfuadé qu'il a voit i'aqie aflezlâchepour 
trahir les liens du fan^ & ceux de l'a- 
mitié i pour fe mettre par une hoateufe 
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défertion à la (bide du Potivdr même 
par lequel il avoir déjà été très^maltrahé ^ 
& contre lequel il s'étoit permis des e:^:* 
curiions ? Ces prétendues inftances fur 
lefquelles il a fondé le recouvrement de 
ion honneur , feroient donc le complé- 
ment de fon opprobre : il en réfulteroit 
qu'aux yeux de fes ennemis m£me il pafr 
l'oit pour un inftrument mercenaire ^ à 
quil'efpoir de la récompenfe pou voit faire 
publier & les devoirs les plus facrés & 
les affronts les plus fanglants, & qu'en 
exigeant de lui les plus infâmes fervices ^ 
il ne marchanderoît que fur le prix. 

Au fond telle eA l'idée qu'il donne de 
lui-même dans fa dépoiition: il éft bien 
inconcevable que ni lui ^ ni fon Confeil 
ne s'en foient àpperçus. Les premiers 
mots du fieur Audouard , de la manière 
dontleiieurHevin les préfente , dévoient 
lui faire dreffer les cheveux à la tête : il 
ne de voit y répondre que par les marqués 
les plus violentes de la furprife & de l'in- 
dignatton. Cependant il conferve tout 
fon fang-froid : il dit à la vérité qu'il s^ejl 
levé brufquement^ mais cela n'a pas em- 
pêché qu'il n'ait très- bien entendu lesdif» 
cours qui ont précédé & fuivi ce mouve<» 
ment brufque de fa part , puifqu'il prétend 
en rendre même les expreffions : il fem» 
ble que le trouble où le début feul miroit 

C iv 
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du le jefter^ ne devoit pas lu! pe rin ei tre 
fl'en diftinguer la fuite ; un homme Tenfi- 
ble y\m homme honnête n'auroit répondu 
qu'en fe bouchant les oreilles. Mais le 
éeur Hevin a parfaitement démêlé qu'on 
loi donntving^quatrthiufts poufréfiéchiTy 
& que y s'il eft indifcret yU y a une. cpU 
fufpmdm fur fa Utt qui nt tient qu'a un 
fil.: ce n'eâpas tout; il excède à la vérité 
un peu les délais qui lui ont été accor- 
dés 1 maïs il rend enfin une riponfe ^ comme 
£ un fcfmblable mefiage en avott été fuf- 
.ceptible de la part d'un homme qui tCetk 
auroijt pas été touché : & quelle réponfè 
donne-tril ? ^dUlui afitUu du ttms pour 
fe décider'; queïk pofition efi bicf^ critique; 
qu'il ïiefçait^uedire; qu'il y a bien de 
la dureté à exiger de lui qu^U parle corure 
fes cottndffiinces ; qu'il n'a jamais rien vu 
de mauvais dans les 'Magiftrats dont ^on 
veut qu'il foit le délateur^; qu'au fond le 
S^hàéïé^vé peuPtffut^ m4me lui accorder 
fis tans offices^ ' ■ ' 

Quoi y miférable î c'eft aiàfî que tu ré- 
ponds , après plufîeurs jours de réflexion ^ 
à des demandes qui auroient àà dès la 
première minute déchirer ton ame, & 
t'arracher des cris d'horreui' ! Tu te jettes 
iatix genoux de l'entremetteur qui a ofé 
fouiller ta maifonr , qui if a pas tr&mblé 
:dy entrer* pour marchander ta honte,, 
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Se mettre à prix ton ignominie ! Tu im« 
ploreslls bons offices d'un féduôeur qui 
t'a cru capable de lui vendre le fang de 
tes parens , & tu les pries de t'obliger 
tout de même^que ii tu le luiavoisvendu ! 
Tes amis font dans les fers ^ ils vont pé- 
rir yiâimes d'un complot crueU .d'unç 
vengeance inique: on te fait l'outragé dp 
te cboiiir pour en êtf% le^iîniftre, pour 
porter le dernier coup à leîir innocence-^. 
Se tu dis froidement que tu ne peux pa^^ 
parler contre tes connoiflances y que tu* 
n'as jamais rien vu de mauvais-en eux !: 
.Voilà tout l'éloge qu'arrache à tarbouche: 
là vertu gémifTame ^ à <|ui l'on fe propo« 
fe d'imprimer par ta main le caraâere ef- 
frayant du crimeMnfâmey & q^'eâ-cer 
jéonc faire autre chofe ûnon déclarer qu^: 
.ta main eft prête fi la récompenfe eu fu& 
£fante , que tes remords vont expirer/ 
.p.oujvu<ju'un faJaire proportionné vienne* 
aider à les^ étouffer ! & tu ofes vanter la^ 
ëélicateffc, tes. fcru pilles j.tu ofes récla- 
mer l'appui desJoix & l'indemnité due à. 
Phonneur opprimé , àia vertu persécutée 1: 
Ah ! fans doute, il y aurok eu de la dé-- 
licatefledans cette élrc(i|ge négoctatioa». 
Ji elle étoit vraie ; mais elle feroit toute- 
entière du côté de tes prétendue corrup- 
leurs. Tu publies toi-même qu^ea* te- 
^pntgtêt à t!élaacej^:^olo0taû*em€nt;: 
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dans ce gouffre d'ignominie., ils ont àé* 
daigné de faire un feul mouvement peux 
t*y précipiter : leur projet fe feroît donc 
avili à leurs propres yeuY, quand ils t'ont 
vu prêt à Tembraffer ; ils auroienr donc 
traint en t'employant de fouiller Isk fcé- 
lératefle même ; ils auroîent rougi d*ua 
crime dont tu ferois devenu TinArument. 

Mais laifl|pis-la ces abominables chi- 
mères , ces fuppofitions dont le moindre 
défaut eft Tabiurdité. Que le fieur Hevin 
porte ailleurs (es larmes feintes & fes 
Icrupules imaginaires; quHl ne fe flatte 
plus d'en impofer au Public ; fes calom- 
nies ont pu s accréditer &^acquérir quel- 
qu'influence malfaifante dans Tobfcurité, 
mais une fois mifes au jour, elles ne font 
plus à craindre 9 comme ces vapeurs con- 
tagieufes qui s'exhalent des égoûts ren- 
fermés , èc qui ceflent d'être nnîfibles 
quand la voûte qui les concentre e& 
rompue. 

Avant que de le quitter, on ne peut 
fe difpenfer d'inviter les Leâeurs àfaire 
attention à la £n de fa dépofition devant 
la Cour des Pairs : il y dit , qjiitant tn^ 
ton fous h coup Jtunt lettre de eachei^ il 
prie la Cour de le meure fous la fauve gArde 
du Rot& de la Juûiee. 

Qu'on rapproche ce paflage fëdideux 
de ceux que préfentent les dépofitioiù de 
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1A. de Ladniere & des autres , & qu'oa 
ofe dire que les Lettres- Patentes du 27 
Juin n'étoient pas néceflaires , que le 
Gouvernement n'a pas été forcé de les 
donner , & d'en exiger renregiftrement ! 



bfF: DE Paris. Ihf. de Remsesm 

M* 

MA1UBDCSAUMAIS,TaiTe Ma&IE DESAUKAIS l 

de François Herttud, &c vcnvc dcFiaoçois HcT- 

Jlenaes, 

DEPOSE n'avoir tnotne DÉPOSE n*ay<nr to- 
connoîflance da faitjcon- ^mc connoiffimce dtt 
xcnus efdices Plaintes & Ar- 
rêt > finon qu'elle a oui-dire ^ ^ 
par la nommée la Ronde « ArcC 
la voiûne » que le nommé 
Marin ctavaillanc aux mî^ 
set , avoic dit « les larmet 
aux yeux » qu'il étoic bien 
malheureux > qu'il falloie 

2u*xl panîc le iendeniain « 
tns quoi on lui auroic don- 
né une Lettre de' cachet t 
parce qu'il ne vonloic {Ot 
£ûre ce qu'on rouloic qu'il 
fît : qui eft tout ce quxlie 
a^dit içaToir. 



£ûts rèfiibaos dndît 



O B s EKVÀTiojr s: 

Le ridicule fe mêle prefque toujours 
au tragique dans les grandes aflSdres. Ce 
n'eft pas ici Dtogène qui remue fon ton- 
neau ; c'eft un Journalier qui craint une 

C vi 
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lettre et cachet: malheureux, quî^dafK 
ÙL baflefle , avoit la fottife de redouter 
les maux de la grandeur,. & qui ne ibn- 
geoit pas que la Cécuriité eft dumains le 
partage des hommes que la mifere acca- 
ble ! Si le caquetage de la volfioe Ronde 
a en effet quelque^ ÊHidement ^ îl fkat 
croire que. la violence des déclamations 
contre les lettres de cachet avoit ébranlé 
le cerveau de ce pauvre homme , qu'à 
force d*entendre répéter cecri de guerre ^ 
il en étoit venu ^à le redoitter pour lui- 
même : pareil au Lièvre de la fable , îl 
trembloit que fes oreilles i^e fuffènt pri- 
ses pour des cornes^ On a lieu. d'être lur« 
pris que Marin le mineur ne joue pas un 
r61e dans les Libelles ;. on pouvoit faire 
au moins une Philippique fur ce fiijet : 
on auroit prouvé que- les conditions les. 
plus viles n'étoient point à l*abri des fo- 
reurs de* M; le Duc d'Aiguillon; que le 
derpotifme alloit jufqiies dans les Coûter- 
reins les plus obfcurs des mines chercher 
des efclaves & des viâxmes , & qu^en 
travaillant à abattre lies têtes qulfaifoJent 
la gloire de la Province , il, s'occupait 
avec autant de barbarie à couper les bras 
«ui cafiiiloîeni la rt^BEountrei Qwel vafte 
champ pour les déclamatil^&s î âc que le& 
Faifeurs de feuilk&fiMità (Aiiodre dclV 
iroiriMoquéi . _ ^ . ._>. 



^t 
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Marguerite t^vÉEW 
l^mnse vrÉlîe Cloucier , &c» 
i^éede 50 ans ou environ. 

. 1^poBeri|Ueie fi«n Au- 
^OMard; c&-(kftnc Major des 
Milices bourgeoilès .de Ren- 
nes > vinc dans le tems de 
renievetnent des Magiftracs, 
êi peu dé tems apr«s , frap- 
per i û pcfte- environ les 
minuit > avec crois Cavaliers 
de Maréhau(!ce ; quMl. lui 
dit de le conduire chez M. . 
PAbbé duRofcouet; qu'elle 
le mena au pied de Tefcalier. 
Que M. l^Ahbé du Hofcoueci 
a^rès «ju^il fut ijbrci,. dit â )a 
dépofante qu'ils ccoient ve- 
nus chet lui pout fouiller 
Amis £ès papiers , & voir -g^ih 
aetroiiveroient pas quelque 
«hofe contre M. de la Char 
lotaisfinaiv qu'ils n'y ayoientA 
lien trouva ; qu'e 1<Î raênie 
Abbé lui die une autre fois 
^'il venoh dedtner à\t% 
M* J'Abbé CLfnenceau a^ec 
éix - fept Jéfuiies- , qu'ils 
«roient dît bien des ohofes. 
Xitr Meilleurs les Magidrars \ 
%tte br, Abbi du Aoftooeti 
avoir gardé le ûlence ; qu'ils 
lui avoient demandé pour- 
oooi il ncdifoit rien; à quoi 
il avoit répondu qu*i{ ne Çt 
mêloh pa< de tout cela ; qui^ 
ledtc Abbé da Rolceuet lut 

4k toc amtt fois qjA'ilâyoxç 



MÀRGUERITE-LîviB; 

femme de ffeur Jeaih- 
Baptifte Elic yCloutièr,. 

DiP'OSE n'avoir 
-sncuçeconnoiflànce des^ 
faits portés audit Arrêt ,,, 
mais que le fieur Ab'bé^ 
du Roicouet lui a dit ,. 
quelque tems après l'en- 
levemem des Mâgiftrat?,, 
qu'il venoitdédîneravec 
le fieur Clemenceau à. 
Saint -Méèn avec dix- 
feptJéfuitesquî avoient 
dit bien dès chofes,& 
que ledit Abbë du Rof> 
couet gardant le filence ,. 
on lui demanda pour-; 
quoi il ne parloit pas^ 
qu'il répondit qu'il ne: 
içavoît rien ^& qu'il ne 
fé; mêloit point de ces. 
chofes - là ; qu'elle tient 
également audit Abbé.' 
cm Rofcouet , que Vê- 
tant trouvé €hez le Rec-^ 
teur de Chartres à - pei»* 
près dans le même tems^ 
ledit Abbé y rencontra. 
Quatre Jéfuites ,dunom- 
T>re defquels étoit le. 
aouunéi Mlle^ardc qiÂ 
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dîné chez le Reatur de 
Chartres avec quatre Jcfiii- 
tes qui écoienc bien achar- 
nés contre les Magiftrars-, 
entre autres le P. Bellegarde 
Zc le P. Corbin , difoient 
que ceux Ats Magiftracs ref- 
cans ne fçavoient pas i^y 
prendre; que s'ils avoient 
pris une douzaine de ces 
mutins, en parlant des Ma- 
giftrats démis , qu'ils leur 
enflent fait trancher la téte> 
& enfuite £tire leur Procès, 
cela rendroit les autres bien 
moins mutins; que G. c'étoit 
du tems d*Henri IV. & àe^ 
autres Rois, ils n'cxifte- 
rofent plus: qui eft tout ce 
qu'elle a dit fçavoir. 



Inf. de Rennes: 

tmt les propos les plus 
injurieux contre les Ma- 
giftrats , & dit entre au- 
très chofesque ces Mef- 
fleurs (voulant (ans dou- 
te parier de Meflieurs du 
Confeil) ne fçavoiem 
pas s'y prendre , qu'il 
falloit rare trancher la 
tête à douze decesco- 
quins , & qu'après cela 
on leur feroit leur pro- 
cès; que du tems d'Henri 
IV. Ûs auroient été ex- 
cédés, ( terme de la dé- 
pofante qu'elle nous a 
expliqué parcelui d'exé- 
cutés , ainfi qiv'elk l'en- 
tend^ qu'au lurplus elle 
a déjà £iit ci-devant & 
déposition devant M. de 
Coètivy , de faits fem- 
blables ou à-peu-prèsj 
ainfi qu'elle peut fe k 
rappélfer. 

B S EKTAT I OK S. 

On ne croit pas que le fort de NT. 
le Duc d'Aiguillon dépende des conver« 
fations de TAbbé du Rofcouet avec fk 
Gouvernantet 



St 



^v 



Inf.ve Paris. 

Jkan- Baptiste eue, 
Maîcie Qoutier» âgé de 5 y 
ans 9 

I>4poss n'aroif autre 
connoiflâpce defdirs faits > 
linon qu'environ le cems de 
l'enlèvement des fix Magif- 
crats» le'iieur Âudouard9 
accompagné de plufieurs Ca- 
▼alien de Maréchauilée , 
-Tint frappée à ùt porte ûir 
le minuit ; que la femme 
ayant ouvert la porte, ils 
demandèrent qu'elle les con- 
duisît i la demeure du £eur 
Abbé duRofcouet ;. que fon 
époufe les conduifîx iufqu'au 
pied de l'efcaliec ; qu'ils ref- 
«erent chez ledit iieur Abbé 
îufqu'â quatre heures du 
matin; que le fîeur Abbé 
du Rofcouet defçendit chez, 
le déposant 9 & dit qu'il 
avoir cherché dans &s pa-^ 

f»iers; que ledit fîeur Abbé 
uî a dit une autre fàh qu'il 
t'écoit trouvé â dîner chez 
l'Abbé Clemenceau avec dix- 
fept JéAiites , où il fut beau- 
coup pvlé des affaires du 
tems & contre les (îx Magif- 
trats 9 & qu'ils lui dirent : 
Eh, M. l'Abbé! vous ne 
dites rien : iquoi ledit fyuv 
Abbé du Rofcouet leur avoie 
répondu qu'il ne fe mêloit 
pas de ces af&ires-li. Qu'une 
autre fois ledit fieur Abbé 
du Rofcouc; lui dit qu'il 
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Jean-Baptiste Elu; 

Maître Cloutier , dé- 
iBeurant à Rennes , 

DiPOSE n'avoir au* 
cune connoiilànce de£> 
dits faits »fi ce n'efl qu il 
y a environ deux ans » 
vers minuit, le fieur 
Âudouard accompagné 
de trois Cavaliers de Ma- 
réchaufTée ,. frappa à (a 
porte & la fit ouvrir ', 
& lorfqu'elle fut ouverte 
il lui deœanda & à fa 
femme, où demeuroit 
le fieur Abbé du Rof- 
couet, & qu'il faûoit 
les y conduire : que fa- 
dite femme les y con- 
duîfit; qu'il appnt dudit 
fleur Abbé du Rofcouet » 
& ce qu'ils virent aufH , 
qu'il y paflfa jufqu'à qua- 
tre heures du matin» 
& que ledk Abbé du 
Rofcouet lui a dit qu'il 
avoit avec lui cinq Ca- 
valiers de Maréchauffée; 
dépofe de plus « que le- 
dit Abbé du Rofcouet 
ll^ a dit auffi qu'il s'é- 
toit trouvé avec i^ou 
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r'ccoit tro^ivé avec det Jc- 
Cuicesy Jcfquels dirent, en 
fiar|ant des Magitlrats: fi on 
avoir coupé la tête à douze 
ou quinze d*emre eux , on 
auroic bientôt raifon des 
autres: qui eltçouç ce qu'il 
a. diC fçfivoir, 



fn/. de RenneSé 

17 foi-difans Jéfuîtes à: 
rHôpitaldeS.Méen,& 
gue ces ex-Jéfuites di- 
foient d'après leur pro- 
pos : vous ne dites rien ^. 
l'Abbé ; à quoi il répon- 
dit qull n'avoit rien à 
dire ; & que dans d'au- 
tres converfations avec: 
des ex -Jéfiiîtes , il leur 
avoit entendu, dire que 
fi on avoit fait fauter la^ 
tête à douze de ces co- 
quins du Parlement , on 
auroit bientôt la raifon 
des autres. Dit le dépo- 
fant avoir déjà dépofé 
la féconde partie <îe la 
préfente dépofition de- 
vant M. ^e Coëtivy,. 
Conunji&ke dans Ic^ 
tems. 

©^RS ERV A T 10 ir S. 

> Ees confidences de PAbbé du RoC 
couet à fa Gouvernante nîacquierent pas> 
plus de force en paffant par la bouche di*: 

. mari de celle-ci. Ces petites fables amu- 
fent le peuplé , & même le foir les.. Ahj;- 
]^ésiibié&qui les racontent». 
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François- Jean Duvi- 
▼ipRf Huiflier Audicaûcr 
éa Confulac de Rennes , âgé 
ic 28 ans > ^ «^ 

D]&POSE n'avoir connoîf- 
£ince- dcfdîcs faits , finon 
quç le Heur Audauard av».>ic 
its cfpîons , & éitrc autres 
^ aommé Frdfnâud , auqiiel 
il faifoit jouejî.lc tôle .de 
pocce*baIle , pour aller dé- 
couvrir dans les campagnes 
de»per(îbiines<}ifis> étoient 
xéfugiées de pepr d'être af- 
rcrécs , & (jy'il^doianoît 
quarante fols ^ai jour aux 
Marchands qwïi' j^rétoient 
leurs niarcbandjlb£ audit 
JFrcfoaud pour )0«ser foh 
sole : q^ui ed tou( ce ^u'il a 



François Jean Du- 
VIVIER , Huiffier Au- 
diejicier au Confulatde 
Rennes j 

Dépose . que vers la 
fin de 1764 , ou au comr 
mencement de 1765 , 
étàntcommiâj chez ïe 
fieur Àudouard en qua-^ 
lité de Receveur des 
Domaines , te nomhié 
Frefhaud , lors externe 
pour la patrouille, lui 
dit que le fieur Ap 
dèii^d avoit pris à loûa^ 
-ge des marchamlifes de. 
diiférens Marchands de 
cette ville ,pour 40 fols. 
et bénéfice par jour 
pour les fkire colporter 
dans les campagnes , & 
qu'outre le^bénéficô îX. 
leur tetioit compte des 
■marchandifes vendues 
par ces colporteurs , 8c. 

r ledit Frefnaud çtoit 
nombre de ceiuc 
qu'il chai'geoit de cette: 
comxnifllon». 



•»^s*^ 
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C£ N*EST pà^ encore fur cette dépo- 
fidon qu'on fera le procès à M« le Dk 
d^AiguilloOé 



X^ Rmt-ANTOtNS Au- 
Mkt Patné« Procureur an 
J^vlcmeat de Renlke*» igé 
de 49 ans, 

BiFOSfi «lue le lendemain 
de la première Occlaracion 
donnée par tes Obiers de 
Police , concernant les af- 
dfemblées des* Jéruices , le 
dêpoÊnc Té trouva au Palais 
pour fes affiûres* & il vu 
entrer M. Le Prêtre Avoeac 
<9énérat , qui appefcevanc 
auprès de lui M. Bureau un 
des Offiden de ladite Po- 
lice* fut à lui d'un air me* 
suçant» <c que le dépcfant 
comprit par let géftcs dont 
il âccomp^noit fes paroles 
«u'il lui hiifbit beaucoup 
de reproches ; mais yu Vk- 
loignement. ledépoGintne 
put entendre la fuite du diP 
cours ; qu'ayant enfuite 
Joint ledit Bureau » ce der- 
nier lui dit que M. Le Prêtre 
Tavoît menacé de la Baftille* 
pour raifon Je la Déclara- 
tion donnée le jour anté- 
rieur, i moin^ qu*il ne fît 
changer les ccimei dans ïtC- . 



tsF. I>K R£2itli£^. 



Me. ftENÉ^ANTOm 

Aihaé rainé , Procs- 
feor en la Cour^ 

DàMas que ce qui 
petie ië rappeller de re- 
latif aut fiits dudît Ar- 
rêt , eft que dans le tems 
' qu'il fiit répandu en pu- 
blic ^ les Offiden 
mut^apanjcavoîent don- 
né leur attefiation ou 
déclaration au fieur In- 
tendant , concernant 
raflemblée des Jefuites , 
le dépo(ant étant au Pa« 
lais pour (es affiitres & 

Eres de la porte de la * 
uvetre de la grande 
Chambre , il vit entrer 
par le côté oppoft de 
la même galerie «M le 
Prêtre ÂTocat-Génénd^ 
qui appercevant M. Bu- 
reau Procureur en la 
Cour, auprès de lui. 



Inf. dt Taris. 

quels elle écoic conçue. 
Ajoute qu'il cft i fa con- 
noiffiuice* ainii qu'à celle 
de toute la ville » que depuis 
la démiflion donnée de Mef-v 
ficurs du Parlement de Ren- 
nes > le Major Audouard 
inonda toute la ville d'ef- 
pions 9 qui fe trouvoient 
cant fur les places qu'au Pa- 
lais , même dans les maifons 
iiarticulieres dans lefquclles 
ils en noient fous dittérens 
prétextes -, qu'en i ^6% , pen- 
dant trois mois ou envicon » 
Jorfque le dépofant alloii fe 
promener fur la place nom- 
■nte la Motte» il a vu le 
nommé Larmenier vis-à-vis 
la maifon de M. de la Cha- 
lotais abfent, qui obfervoit 
les petfonnes qui entroient 
U, fortoient de cette mvfofts 
Atti eil tout ce qu'il a die 
Ravoir > & a iigné. 

O B S EKvArio N s: 

On verra ailleurs Texplication de la 
colère de M. le Prêtre. 
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il lui parla autant que le 
dèpolaiit put le voir, 
avec un viTaee irrité & 
beaucoup démotion , 
pendant un demi-quart 
dTieure ; mais que vu 
l'éloignement , le dépo- 
fant ne put entendre leur 
convenation , qu'il oiiit 
feulement dire par le 
bruit public , que ledit 
Bureauavoitétémenacé 
par mondit Sr. l'Avocat 
Général , qu il feroit fa 
remontrance fi l'attefta- 
tion donnée par les Of- 
jSciers n'étoit paschan-! 
gée. 



isF.vE Paris, 

40. 

Chkzstophb Lrr£i- 
MER • Maître Cordonnier» 
àfjh de s8ana» 

Dépote n'voîr aocdfie 
connoil&nce à^ &iu men- 
uonaés en ladite Plainte & 
Arrêt de la Cour ; qui eft 
tout ce qu*il a die Tçavoir. 



Inf. de Rsssss. 



Christophb ijnxL* 
LiEit> Maître Cordon* 
ïfier, 

DÉPOSE n'avoir as- 
cune connoiflance de» 
faits portés audk ArrCt» 
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Bon-Ange Marc-Matnv 

XXE IA30UJARD1ERE, âgé 

«b )9 ans, Doâcur en Mé- 



"DÉPOSE qu'ayant ren- 
eontré le fieur Doré Procu- 
teur au Parlemenr de Ren- 
nes, ledit Doté dit au dé- 
Sofant qu*il aToit fait un 
témoire- concefnant Tad- 
miniftration de la Ville; 
' "^ue l'étv àt démence dans 
lequel étoit tombé le fieur 
Lenieur, alors Procureur- 
S/ndic , laifToit péricliter , 
routes les affaires de la Vil- 
le; que le projet dudit Doré 
étoic de demander à M. de 
Fleffelles , alors Intendant • 
Ja furvivance dUdit Lemeur 
à Id place dé Procureur-Syn- 
dic , à la charge d'en rem- 
plir les fonâions pendant la 
vie dti fient Lemeor % (ans 
en percevoir les énaolu mens;* 

3ue . ledit Doré engtgek le 
épofant à folticiter auprès 
dé M. de Fleffelles cette mê- 
me place pour lui ; ce qu'il 
fit. Qiie quelque rems après ' 
'H rencontra le (leur Doré 
^ns la rue de Beau manoir , 
4 qui il demanda fî Ton af- 
£iire étoic en bon train» i 

2uoi il répondit que tout 
ilei( te AÛciULdUr mondes 



In F ^ DE RjEi^jir£s, 



B<»r - Anoe Marc 
Main DE la Boujaa* 
DiEKE , Doôeur en Mé- 
decine , Médecin ds 
Parlement ^ 

Dépose que ne pou- 
vant fc rappeller les 
dates , mais que c'éroir 
avant la nominadoo 
du Procureur-Syndic de 
la ville de Rennes , il 
rencontra, le fieur Dort 
Procureur au Parlement, 
lorfqu illui dit qu'il avoit 
fait un nouveau plan de 
régie pour la Commit 
nauté de Ville , vu que 
le fieur Lemeur alors 
Procureur-Syndic, tom- 
bé dans une efpece de 
démence , laiflbit péri- 
cliter toutes les a£dres 
de kkfite Communauté ; 
qu'il demandoitàMide 
Fleflèlles alors Inten- 
dant , à remplir les fonc- 
tions dudit Lemeur £uis 
en ptercevoir les émolu- 
mens^ mais feulement 
à titre de fon fiirvivan- 
cier ou fuccefibur. Let 



Inf^ i^ P^risi 
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dit Doré pria le dépo- 
fant defoiiicitcrpourhû 
M. de Fleffelles In- 
tendant , ce qu'il fit ; 
qu'il rencontra fept à 
huit )ours Bpïès ledit 
Doré dans la rue de 



\ii^l avoir été reçu trcs-fa- 

■/orablemenc de la part de 

'm. ^c FlcflcUes. Quelque 

cems après > fans en pouvoir 

cîcec l'époque > le dcpoûat 

rcD contra Je même Doré , 

[ & lui fît la même queftion 

' -^tie deflus » â quoi Doré ré* 

pondit qu'il avoir tout lieu ^ , , , . ,. 

a'efpèrer réuffue; que niènie i>eaumanoir , qui lui dit 

le ûeur Audouard croit allé que fon affaire étoiten 

chez lui, & avoir Télicicé bon train I Que M. de 

Madame'^—-'*"'--"'-"- -"• •• ^ 

alloit 

•cuTeur.Syndi( — ,« , — ,_ 

Rennes. Depuis ce moment poluble & lui avoit fait 
'quelques feinaines s*écouIe- 
renr fans que ledépolanc vît 
le'fieurDoré; il le rencon- 
tra enfin un jour au bas de 
la rue Château>Renault > en 
Tabordaut le depafanc lui 
dit: Hé bien, l'anû ^ ton 
affaire^ft eHc terminée? Il 
•lui dit que non , que même 



lui, <x avoir reiicicc Don traui; oue M. de 
'^^r^î^ouVrd^ feffeUesl'avoi^^^^^^^^ 
ir.Syndic de Ja ville de ^^*I^C toute 1 honnêteté 



efpérer toute réuffite; 
que de plus il avoit vu 
le iieur Audouard plu- 
fieurs fois qui le con- 
firmoit chaque jour da/is 
la même efpérance; que 
le même jour ledit Au- 
il perdoit route efpétancc; «jouard avoit été trouver 
mais oue fur ce hit il a;iroit l'èpoufe ^dudit Doré ,8c 
des affaires particulières à lui avoit fait compliment 
coninniii^ucra^udépo^^^^^ fur ce que fon mari al- 

que^ôur^ela'Sol^Af- ^^'^ ^î "?"*?^ ^^"^ 
fct quelque tems enfeinble-- cureur-Syndic de la ville 
qu'en coolcquence il enga- de Rennes ; qu'en con- 
^ea ledépofânt â aller Je féquenceilregardoitdé- 
lûir chez lui manger un •• * - - ^ 
poulet; le dépofant lui- fit 
fenût qu'il étok plus à pro- 

os de U venir manger chez 

lui » parce qu'ils feroient 
ièols. Y éunr, le fieur Doré 



r 

n 



dit au dépofant que le fieur 
Audouard avoir eu la baP* 



jà la chofe comme faite ; 
le dépofant fe félicitoit 
& étoit enchanté d'y 
avoir contribué pour 
quelque chofe , vu que 
ledit Doré étoit fon al- 



ftfle de J'epgager à ourrer Ué & avoit été jufqu'a- 
fi dcpolîtion contre M. de lors (on ami. Quelques 
laChdotais, ficâdiie des jours sécoidereot de» 
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puis ce moment jofqul 
celui que le hazard pro- 
cura au dépoiiuit nnc 
entrevue momentanée 
avecjjsdit Doré au bas 
delà rue Château-Re- 
nault;le déporant Tabor- 
da en lui dilkiu : Hé bien 
Famî ton affaire eft-elle 
<lc terminée ? Il lui dit ouc 
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chofes urdr-forces que le dé- 
poûnc ignore, contre la 
confcieace dudit Doré ^ 
coQcrc rjionneur de M. de 
la Chalocais ; que ledic Au- 
douard avoic ajouté au {îeur 
Doré qu*â cela écoic atta- 
ché? la réuffite de la deman- 
de qu'il faifoic de la place 
de Procureur- Syndic ; à quoi 
le ficur Doré répondit qu'il 
aimeroit mieux mourir 

Se r^et rrurr»':: • non^&quaperdoktôn. 

Je dépofant Je complimenu. ^^ efpérance ; qu d avoit 
Qaelefieur Doré ajouta que Quelque' chofe de con- 
ouelques jours après avoir léqudnce à rapponer 

ârv^^^^Heà^^^^^^^ audit dépo(a,n& qui le 
qui ne l'avoii pat reçu fi fufprendroit ; qu d fel- 
hdnnécemeat qu'à l'ordi- 
naire , & lui avoir dit : Eh 
bien! vous avez fait votre 
dcpoficidn ? Eft ce là cette 
guve dépoiîtion que m'a- 
voit annoncée Audouard? 
Qa'il lui avoir tourné le dos 
en lui dijfanc quelques pa- 



loit pour cela paâêr 
quelque tems enfemble; 
qu'en conféquence il le 
prioic d^allcr manger vax 

i>oulet avec lui , ce que 
e dèpdkat réfuta: çiaîs 

, , .^ ^.* -^ y engagea ledit Doré à 

rôles que le dépofant ne fe* venir le manfferrli#*ïliiî 
rappelle pas f mais quifirent , ,^"*' ^® manger Cftezlqi, 
p^dre tout efpoir à réuflîte ™ annonçant qu ils fe- 
~ ' roient feuls & par con- 

féquent plus libres. En 
foi^pant il dit au dà)Q« 
f^nt que le fieur Au* 
douard avoit eu labaf- 
fefle de l>n^ger i 
oiitrçr & dépoÉmon con- 
tre M. ip U Ch^lotais 
& à dire des chofçstrés- 
fortes contre lui &CQn* 
tre la çonfçiençe dydit 
Doré 9 mais çue le d^, 



au fieur Doré-; comme en 
cff*et ce ^ut le fieur Minihy 
Procureur , qui fut nommé 
d la place de l'rocureur-S^nr 
die Ajoute le dépofant qu'il 
y a environ trois fcmaines 
il rencontra le fieur Lecôuat 
Procureurau Parlement, qui 
lui dit qu'étant allé ch«z le 
fieur Doré réclamer une 
fomme de dix écus qu'il 'ui 
dévoit, le fieur pore lui 
avoir tenu àcs propos touc- 
irSùi anaJo^ei i ia dépor 
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>n ci-<ie(rus, &Jui9Y0Ît 
: encertdrt que s'il avoit 
ilu il le crouveroit ac- 
rllemciic i.fbn aife. Qui 
couc ce <^tX a dit r^^yçi^i 



enfant ignore ; ledit 
. pré ajouta de plus que 
ledit ^çur Audooard lui 
avoit <Ut (jue c'étoit à 
cette condition qu'étoit 
attaché le Aiccçs de la 
demande qull fkifoitde 
la place de Procureur- 
Syndic, Inédit Doré dit 
au dépo&nt qu'Û avoit 
^^émi de cette propos- 
ition ; qu^ aimeroit 
mieux périr dç mifere 
que de commettre pa- 
reille horreur. Qu'eq 
conféquence il ne pou- 
voir plus prétendre à 
cette place | le dépo£mt 
le complimenta furcette 
façon de penfer. Que 
iç ficiir uoré ajouta 
qu*U avoit fait» ayant 
été afTigné, (a dq>o(î- 
tion en galant homme; 

Si'il atoit vu M. de 
eâelles le lendemaîi^ 
pu quelques jours après, 
qui ne lui avoit pas fait 
u bonne mine qu'à for- 
dinaire , &liû av<»t dit: 
Hé bien I vous avez fait 
yotre d^fiçon ? Eâ>^ 
ce-là cette graye dépot' 
fitioo que. m'avoit aor 
aoncée Andouard ? Que 
M. deFieflèlles hii avoit 
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fant quelques mots doîK 
le dèpofant ne fe fou- 
vient pas; mais qn'lb 
firent perdre tout ef^ 

eûr de réufllte aud:: 
oré & avec raifoDi 
puifque ce fut leficur 
Miniby raînéProcureor 
à la Cour , qui fut nom- 
mé à cette place. 

Observât i o N S. 

Le Docteur en Médecine eft-îl ua 
faux-témoin , comme TAbbé Champbi- 
got, TAbbé Lemarchand , TAbbé Germé 
& tant d'autres? Il le faut bien ; car enfin 
Doré entendu a précifément dénié toute 
cette fable ; on a vu fa dépofition. Toute 
détaillée qu'eft celle du iieur de la Bou- 
jardiere , c'eil donc une impofture artif- 
tement tiflîie. Quelqu'habile Médecia 
qu'il puifife êti^, il ne guérira pas le tort 
qu'elle fera à fa réputation aux yeux des 
gens fenfés, Obfervez que , dans la cha- 
leur de la prétendue confidence , Doré , 
en mangeant fon poulet^ après lui avoir 
annoncé des chofes particulières , des affaU 
T€S dt cùnfiquençe , ne lui apprend pour- 
tant rien : dire vaguement qu'on lui a 
propofé des chofis contre fa confcunct^ 
c!€ft ne rien dire; il eft évident que la 
confidence n'auroit commencé qu'au 

moment 
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inoment oii îl lui auroit donné le détail 
de ces ouvertures fî abominables. 

Il y a plus ; il l'Efculape étoit fi fort 
l'ami du Procureur , s'ils avoient pris /< 
moment d'être ftuh à table , aflurémenc 
loute la difcrétion du convive n'auroit 
pas été à l'épreuve de Tépanchement qui 
accompagne toujours la bonne chère : il 
auroit tout. avoué, & le Dofteur qui 
dit tout fçavoir , ne ferolt pas réduit à 
faire l'aveu humiliant de fon ignorance* 
> Remarquez toujours avec quelle adrei^ 
fe ces témoins en difent affez pour noir- 
cir M. le Duc d'Aiguillon & les Officiers 
dont le miniilere lui a été utile , fans 
pourtant fe trop compromettre : ils ne 
précifent , ils ne particularifent rien ; 
toujours des généralités vagues, quand 
ils citent des témoins qui peuvent les dé- 
mentir : ils ne donnent des faits & des 
détails graves qu'en fupprimant les noms 
des auteurs. Ici la Boujardiere , dans le 
cas où Doré le défavoueroît , comme if 
eft arrivé , avoit une reffource furet 
n'ayant rien dit des prétendues propofî- 
tions faites à Doré, ayant lui-même re- 
connu qu'il les ignqroit , il en auroit été 
quitte pour déclarer qu'apparemment il 
avoit mal entendu , mal pris le fens des 
paroles de fon ami le Procureur, & pour 
avoir fait une dépofifion inutile. 
Tome IL Q 
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Si la prôcédare avoh eu h fuite qu^elle 
devoit natiM'ellemefrt avoir , ce ne feroît 
pas (Tune lâaniere aaâi v^e ^ue M» le 
t>ac d'AîgmIlon auroit articoté le fait de 
h fuborniftion pratiquée contre loi par 
un grand noîhbre de témoins en géné- 
tal 9 & par teiieur de la Boujardiere en 
particulier. Toute la diaifon de M. le 
Fréfidént de Châteaugiron dépoferoit des 
efforts mulripltés par ce Médecin pour 
en corrompre les domefti^es , &C arra- 
cher d 'eux des délations plus concluantes 
Sie les pfétehdues confidences du fieur 
oré. Ce témoin eft encore un de ceux 
qui ont le plus gagné à rextinôion de 
Taffaire. 
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DIN , fieur de la BourdoQ- 
tfsye. Litfotèilaiit die Mat^ 
dui^éct %6 de 41 ans» 

'iX^osE xi'avoir anaine 
fld]tiioi(Ein<e des £iits con- 
t^ntLs eu ladite Plainte 9c 
Atrêi dfe la Côfir , ne s*étanc 
ikauU inêlé d*ktttter alfairei 
^ue de celles de fon méàec » 
«u*il à CQû'idurs t£ohé de 
rwplif de ù)n tsàiux» Qui 
eft tout ce ^11*11 a dit f^st^ 
voif. 
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• Quelle grande & ntilt leçon renfcr- 
Hie ce peu de mots î Combien il feroit 
à fouhaiter pour M. de Luciniere, pour 
le fieur Hevin , les Abbés Champbigot, 
I^emarchand , & tant d'autres , qu'ils 
euflent été dignes de dépofer ainil 1 

M. Gardin de la Bourdonnaye n'a pas 
été entendu à Rennes. 



/jv/î^. JD£ Paris. 

Laurent - François 
Du V AI. , Procureur au Par- 
lement de Rennes, âgé de 
54 ans» &c 

DEPOSE qu'allant fré- 
quemment chez Garnîer Li- 
braire â Rennes > le dépofant 
apprit de fa femme qu'elle 
avoic été mandée chez Au- 
douard, & mèmt qu'elle 
avoir été conduite dans un 
Botel 9 près la paroiflè Saint 
Sauretir » .par une pedce 
porte , lequel hôtel le dé- 
pofant içait être la demeure - 
de M. le Duc d'Aiguillon ; 
qn'on lui aroit fait des me- 
naces de murer fit boutique ; 
eue quelque tems après elle 
fc cafla la jambe , & qu'elle 
lui dit que M. le Duc d'Ai- 
guillon envoyoit prefque 
cous Us jours fçavoir de Ces 
aottvelles. Ajoute qu'il a 
«onnoiffance qu'un Sergent 
ftommé Lanneniers'eft pro- 
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Laurent-François 
DuvAL , Procureur au 
Parlement, 

DiPOSEcpi'ilfe rap- 
pelle qu'un matin vers 
la fin du mois de Dé- 
cembre 1766 , s'étant 
trouvé dans ia £dle des 
Procureurs au Palais^ it 
vit Me. Bureau fon con- 
frère fordr de la pleiic 
qui conduit de k chaîna 
bre des Procureurs àl« 
chambre du jconfeil de 
la Grand-Chambre ,que 
ledit Me. Bureau avok 
le vifage fort rouge & 
fort animé ; que s%ant 
approché de lui •c^o- 
»nt Scplufieurs autres 
qull ne fe rappelle pas ^ 



\ 
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mené pendant plus He ttoîs 
vnois vis-à-vis la porte de 
.<4^}^1 4e M. de )a Chalo- 
t^Sr^ qu'il cft de noto- 
rK^^Ublique dans la ville 
d9if^»^es qu'il y avoir une 
quantia^Norodigieufe d'cf- 
pionsyqui^,«r6doic.nt autour 
^es J»nnctc*jgens > ^ qu'en-i 
^1 y a du un tcms où 
ïque citoyen n*«toit pas 
d^jKiWeiJ cheç lui Iç 
TrT par la quantité d*cnr 
^evetnens qui Te faifoient de 
geus de tous états. Ajoute 
encore qu'étant un jour au 
Palais > vers la fin du mois 
de Décembre 175^» '^ vit 
M''. Butrau fon confrère 
fprtir 4ç là -galçrie qui con- 
duit de la falle de? ProcM? 
reurs à la iàlle du Coufcil 
de la Grand'Chambre f le^ 

âucl avoir le vifage fort en- 
aipmç , ^ paroilïoit vive- 
fnen( touçb^ de la femoncQ 
|v d« la menace de |a B^ftille 
que M. l'Avocat Qinéràl 
Le Prêtre venoit de lui faire 
i l'occafion du certificat des 
fflcmbléei firéquentcs des 
^éfuite5> de IcMrs affiliés fie 
autres. L^ dépofant adure 
eu'il n'a jamais vu perfonne 
U ému ni fi touche que lui 
parue Me. Puyeau des me- 
naces (ie I9 Baftille que lui 
avoir faitc^f M. l'Avocat Gé* 
iicràl. Qui ell touç ce qu'il 
I îk fçavoir. 
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ledit Me. 3ur^au lui dit 
d'un ton très - ému que 
M. l'Avocat Général Le 
Prêtre venoit de lui feiro 
une trçs -vive femonce 
& Tavoit menacé de la 
Baftille, à 1 Qcçafion de 
la déclaration qu'il avoit 
donnée, aînfl que les 
autres Juges do Police, 
dçs afli^mblèes dçs Je-. 
fuites & de leurs affi- 
liés. Le dépofant afiure 
que ledit Me. Bursau 
paroiflbit très-touché dg 
ces meaaceSf 



P S ^f^r^T ^ ON S. 

Voici une npvivelle nuance qui manW 
quoit à la dépQfuion «Je I3 Çaroiç^rÇ^Ç^ 
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Pîntérêr que M. le Duc d'Aîguîlloiî a pns 
à la. jambe de cette malheureufe. Que ré- 
pondre à cette extravagance, ain fi qu'à 
la remarque judicîeufe dû témoin, que 
perjbnnc ne lui ^jamais pzm Jt ému , niji 
louché qut fon confrère de la menace de la 
BaJIUU? Il eil difficile de s'imaginer que 
le degré d^émotion de M* Bureau à ce 
nom funefte, foit un crime pour M. le 
Duc d'Aiguillon» 
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44* 

I>llc. L0UI$E-fi0NKS 
|>E ROSNYYINSN» demeU'» 
rante â Rennes > âgée de 4! . 
ans > 

OPPOSE avoir conixoif* 
Tance, d'une converfacion 
tenue â Madame de Bonce* 
yiWt p3tr M. Duparc Con« 
Teil^er au Parlement de Bre^ 
tagn^Jorfqu'elIe cioit en 
Bafie-Brecagne , en l'année 
I7f^ » où elle écoic allée 
pour Ces affaires pardculie* . 
tes; laquelle converfatioa 
elle manda le lendemain à 
la Demoifelle dcpofante : 
que lors de fon recour elle 
s'arrêta dans un jardin près 
de la ville de Rennes pour 
y d\ner ; que H , devant 1 

Îlufieurs autres perfonnes je 
I dcpofante. la Dame de . 
Bonteville raconta la même 
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converûnoB , qui écoit qne. 
M. Duparc lui avoic dit que \ 

Jorfque ia Commifion ex- 
traordiflaire du «Conicil 
-«voie été révoquée , & que 
le Parlement de Bfctaenc 
/ut faifi de l*af&ire des Ma- 
gi^rats détenu», iJ avoir été 
IbJIicité d'être d'avis de 
iiiivre les erremens de la 
procédure de Jadîte Corn- 
mtflîon ; qu'il avoit été in- 
vité d'aller chez Madame de 
RoziJly, où étoîent plufieurs 
partifans de M. le Duc d'Ai- 
guillon ; que lâ il fut preflé 
virement de dire %^\\ ne fc- 
xoit pas d'avis d'adopter la 
procédure commencée par la 
Commiifion ; qu'on lui 
donna étz raifons pour lui 
perfuader que ce devoit être 
fon opinion ; qu'il réfifta à 
l'ouvrir fur fon avis, dit 

3u*il n'en avoit jamais hors 
u Palais : on lui repréfcnta 
qu'il avoit des enfans , pour 
lefqueU il avoit des grâces 
i folliciterj qu'il fe fkha 
^ répondit qu'il |ic fbroic 
jamais rien contre fon hon- 
neur & là confcience, quel- 
que avantage qui en put ré- 
fuJter pour £<t% enfans , & 
Ibrtit; que M. Je Duc d'Ai- 
guillon lui en parla fur le 
même ton, auquel il fit les 
mêmes réponfes ; fiiits 4.111 
n'étonnent point la Demoi- • 
felle dépolànte , parce qu'- ' 
ayant uns cefle habité la ville 
de Rennes depuis le com- 
mencement clés troubles, 
t\\^ avoit été inllruite par 
^ noçoriété publique 1 de 
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coûtes les machioatioas que 

tramoit M. le Duc d'Aiguil- 
lon 8c iês partiiàns contre 
les ûx Magiftrats détenus; 

a oc le cri ^néril s'en éleva 
ans toute la Province» fur- 
tout lorfqu'on eut lieu de 
penfer que ces Magiftratt 
ècoiexu en péril} qifc lorfque 
M. de la Chalotais fut trahs- 
férc à Rennes pour être jugé 
fur le fait particulier des 
billets anonymes, il paffa 
pour confiant que les Ex- 
perts avoient été pratiqués ; ^ 
2u*il fiit public alors qu'un 
e Meffieurs du Parlement <» 
nommé M. du Bois-Baudry > 
s'en plaignit i la Chambré ; 

?ae toujccs ces intrlsQV 
coient machinées â Reiisies 
dans la alTemblées àei ex- 
Jéfiiices Vautres perfiMuies 
dévouées à M. le D.uc d'Aj- 
gaiUon; qu'on employoit 
les motifs de Reiigion & de 
coaiciMice pour ' cxigg^ ^ 
Icact de ce qn? s'y pafoû, 
U pour obliger i prendxe 
les partis qui fc propofoiei^t 
dans lefdites ademblées ; <]U€ 
loriquHl y eut des procé- 
dures 6itfts par le Parlement . 
de ce teinsrlâ , ^ qu'jJ .41- 
foit aligner diKrentcs per- 
fonnes ; on prétendoit.qirQ& 
n'étoit pas pbligé de répon- 
dre en Juftice IbrCqu^fl n'y 
avoit pas eu de monitoire* 
& que la confcîencc n*y étoit 
pas intéreffêe. Qui eft tout 
ce qu'elle a dit f^avoir. 
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Cette déposition eft fœur confâa- 
guine de celle des fieùr & demoifeile Du- 
han. Elle eft préciiementau même degré : 
elle ne mérite donc pas plus de foi. 

La demoifeile de Rofnyvinen n'a pas 
été entendue à Rennes. 
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JACQUES Chevauer; 
Maître Serrurier » &c. âgé de 
54 an«* 

DiPOSB n'avoir aucune 
tonnoiiïance àts faits con- 
tenus efdices Plainte & Arrêt 
de la Cour ; qu'il a feule* 
snenc entendu beaucoup blâ- 
mer le fieur Audouard & le 
iîeur Minihy, ainfi que Lar- 
menier , qiui pa(îe pour Tcf- 
pion d'Audouard. Qui eft 
août ce qu'il a die i^av^oir , 
jfc a /jgné. 
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Jacques Cheva- 
lier , Serrurier à Ren- 
nes, ' 

DiPOSE n*av«îr ai> 

cune connoiflànce des 
faits , fi ce n eft quil a 
toujours entendu blâ- 
mer la conduite des 
fieurs Audouard Major 
& le Minihy l'aîné Pro- 
cureur en la Cour , & 
qu'il les avoit blâmés 
iHi-mème. 
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PlEKKEKERVElLA.Maî- PlERRE KeRVELCA, 

tteMezvuifieriReones.as* Menuifier à Rennes, 

«encans» ' * 

DISPOSE n'avoir aucune DÉPOSE n'avoîr ail- 

•onnoiflaacedefditsfafw, cune coimoiffance des 
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faits , fi ce n'eft que de - * 
puis la démiffion d© 
Meffieurs du Parlement 
il avoit vu journelle- 
ment le fieur Le Mini- 
hy l'ainé Procureur à la 
Cour , les deux Lieute- 
nans des Gardes de M, 
le Duc d'Aiguillon pen- 
dant qu'il a été à Ren- 
nes , & les fieurs Doré 
cl- devant Procureur en 
la Cour , Audouard Ma- 
jor & Bourdeliere Avo- 
cat , qui n'en fortoient 
que vers dix à onze heu- 
res du foir très-fouvent : 
que les fieurs Sénéchal 
de Rennes , Cargouet , 
Saint-Luc, FAbbé de 
Saint-Luc , Villeneuve 
ex-Jéfiiite , Villeblan- 
che Confeiller , & An- 
neix Avocat , y alloient 
fouvent le jour, & que 
. continuellement il y al- 
loit des domeftiques de 
M. Le Prêtre Avocat 
Général. 

Observât loiK S. 
On a BEAUCpUP déclamé contre les 
cfpions du fieur Audouard; il eft dou- 
teux cependant qu'ils aient jamais fuivi 
' d'auffi près les démarches des honnêtes 
gens y que ces honnêtes gens , à ce qu'on 
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ixnon qu'ila vu pluficurs 
fois les Officiers des Gardes 
«1« M. le Duc d*Aiguilion, 
ainfi que les fieurs de la 
Bourdeliere Avocas » Au- 
«iouard Major 'de la Milice 
boucgeoife de la Tille de 
XVennes , Doré autrefois 
procureur au Parlement , 
de Villcblanche Confeiller 
AU Parlement , le fieur de^ 
^largouet ^ Gcntilhomjnc , 
Se les Domeftiques de M. Le 
X*têtre, .qui alloient cher le 
iîeur Minihy ; que la plu- 
part y ont mangé, inais 
qu'il n'a point connoiflan- 
ce que M. Le Prêtre y ait 
mangé; que le fieur Abbé 
de Saint-Luc & M. de^ Saint- 
I*uc Confeiller au Parlement 
y alloient, ainfi que l'Abbé 
Clemenceau Gardien de St.- 
Mécn, «c l'Abbé de Ville- 
neuve ci devant Jéfuite. Qui 
eft tout ce qu'il a dit fçavoir j 
6c a fîgné. 



en peut juger par cette dépoik îon , &i* 
foîent fuivre celles d,e leurs adverfaires. 
Le Menuifîer tenôit note des Maures , 
des Domeftiques^ des dîoers , de ceux 
iqui y aififtoient : il a fait grâce en ne ren- 
dant pas compte de ce qui s'y difoît. Des 
hommes dont la conduite a eiluyé impu* 
némënt une inquifitîon aufli fcandalèufc; 
doivent avoir été bien irréprochables 
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47- 

Mre. Augustin Bou- 
VAnD, Juge <le Police 6c 
Négociant à Rennes 9 igé 
4e 44 aûs, 

DiPOSE que le li Dé- 
cembre 1766 Icdépofant fîic 
-convoqué à la Police; que* 
s*7 étant ce^Hu* Me. Baudpt 
Comjnidkire de Police leuc 
die qu'il avoît été envoyé 
chercher par M. de Fleffîl- 
les } & qu'il lui avoit de- 
mandé ^'tl avoicconnoitTan- 
ce des aflTemblées ; que Me. 
Baudot lui répondit qu'il al- 
loit en conférer avec le Pro- 
cureur du Roi, pour aflem- 
fcforla Police ; que .la Police 
fut convoquée a Ja ville g 6c 
J'on arréu de déclarer k M. 
de Fledèlles qu^iU n'avoient 
.conni^idànce <les aflcmbléçs 
que par la voix publique ; 
•qu'ils retournetjpfit chez H, 
^e FJeadies. &lui didai- 
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M. Augustin Bou- 
vard , Jiige de Police 
& Négociant, 

DiPOS£ que le 23 
Décembre 1766 la -Po- 
lice fîit convoquée à la 
Ville ; que s'y étant 
rendu , le fleur Baudot 
dit au dépofant & aux 
autres Officiers de Po- 
lice que M. de Fleâfel- 
les l'avoit envoyé cher- 
cher, ^& Ipi avoit de- 
mandé s*il avoit con- 
noi/Tance degaâêmblées 
oui & faifoîent , q^e )le 
4eur JBaiidot )oi «^pj^- 
d^t que la Police poip 
rpit C9 avoir connôiC- 
fance, qu'il aUoit enpré- 
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retent n*avoir de connc4,f- 
fancedes afTcmbJces yiiepat 
IsL voix publique \ que Nf . de 
Fleûfdles leur di c qu'il éroic 
chargé d^un ocdre du Roi qui 
leur enjoignoit de dice ç^i 
ou non s ils avoicnt con- 
noiflance des adembices, & 
d*an imprimé intitulé. Ta- 
hUau ; qu'ils déclarèrent i 
M, de }:UiIelUs qu'ils ^l- 
loienc fc retirer , pour con- 
voquer de nouveau toute 
la Police , afin de lui rendre 
une réppnfe certaine; qu'ils 
retournèrent Taprcs - midi 
chez. M. de Fle/Ielles, & Ijui 
dcclarcrent qu'ils n'avoienc 
connoifTance des afTemblçcs 
des Jéfuites & autres que par 
la voix publique. Leicnde- 
main de cette déclaration* 
le dtpolànt fut convoqué de 
nouveau i la Police > où Me. 
. Bureau Procureur du Roi de 
«Police leur dit qu*il venqic 
de rroiiver 911 Palais (i* i-c 
Prêtre Avocat Général , qui 
lui avoit fait dçs reproches 
fur leur déclarât) op , en lui 
diianc qu'elle le compro- 
inectoit , ^ beaucoup de pjcr- 
Tonnes de diftinâion de la 
ville. Il fut arrêté de rayer 
U mot amrcs, ôc de meuie > 
au lieu de la voix publique « 
la voix popuUùre, Qui eft 
tout ce qu'il a die f^avoir » 
Zc a figoé. 
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venir le Procureur du 
Roi de Police , afin de 
la convoquer. Que l'a- 
près-midi s'étant tous af 
femblés à la Ville, ils 
furent en corps chez 
M. de Fleffelles qui leur 
demanda s'ils avoient 
connoiffance des affem-- 
blées & d'un Imprimé 
intitulé Tableau ; qu'- 
ayant répondu à M. de 
Fleffelles qu'ils n'en 
avoient de connoiffance 
que par la voie publi- 
que, M. de Fleffelles 
leur dit qu'il étoit char- 
gé d'un ordre du Roi 
qui leur enjoignoit de 
aire oui ou non , s'ils 
avoicnt connoiffance, & 
de figner leur déclara- 
tion ^ ,qu'ils répondirent 
a M. <îe Fleitelles qu'ils 
alloient cQnyQquer tou- 
te la Police, qu'alcjrs 
^5 leroieot une réponse 
certaine de ce qu'elle 
pouvoit fçavoir. De re- 
tour à l'Hôtel-deTViUe 
& toute la Police affem- 
blée , ils firent déclara- 
tion à M. de Fleffelles, 
ju'ils n^avpient coimof f- 
ignçe q^e j)^ la vo^x 
publique desaffeaiblées 

D vj 
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dit le déposant qnex 
lendemain de cette dè^ 
ctaration il fut con voqs 
de nouvean à la. Police. 

qu y étant , le iîeiir Bc- 
reau dit qu'il venoit c. . 
Palais , que M. le Pràr: 

' luiavoitditcjuelesinos 
é* autrts le comproiiKF 
toient & des peiiôma 
de diiUaé^ion ; qu'il la 
avoitfait des reprocha 
àce fujet ; qu'ils fbrcEr 
de nouveau ^ux voii, 
& il fut arrêté de rajff 
les mots 6» autres^ &.il$ 

' déclarèrent n'avoir de 
connoiflkncedeiciitesaP | 
femblées que par la voix 
populaire , au lieu de 
publique , qui étoit laprc- 
miere déclaration. 

. Observations. 

Cette déposition eft relative â la 
colère de M- Le Prêtre. Voyez ci-après 
Tarticle de M* Bureau , 50*. Témoin. 

Inf. de Paris. Inf, de Rennes. 

Me. GuitLAUME IB M«. GUIIXAUME LE 
M ASSON DES LONGRAIS , TUfAccnwnKSl O»- 

ProcureuF au Parlement, MASSON DES LOX- 
.lemeurantà Rennci , âgé GRAIS, Procureur au 
4e tfoans, Parlement, 

Di908i <|u*aux fins «niT- DiPOSB n'avoir autre 
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- rêt renriu au Parlement de 
Rennes le ; Mars dernier >- 
le dcpofanc fiic aligné pour 
dépofèr fur les fairs conte- 

'nus en icelui ; qu'il y dé- 
polâ fc drpoie , autant que 
Gl foible mémoire peut lui 
rappeller , qu'il n*avoic au- 
tre connoiUance que par le 
bruit public des foHicica- 
tions qui avoient dû être 
fanes à quelques particuliers 

Î)Our dcpofer contre Mrs. de 
a Chalotais & de Caradeuc , 
également que des promefles 
que l'on difoit avoir été 
ni tes d cefdits particuliers 
de la part de M. le Duc d'Ai- 
guillon; qu'en qualité d'an- 
cien Juge de Police > il y dc- 
pofa également comme ii le 
fait, que le i} Décembre 
1766 les Officiers de Police » 
dont il étoit du nombre > 
furent invités de s'afTembler 
ledit JOUI à l'hôtel-de-ville ; 
' que s'y étant tous rendus, 

' M. Baudot CommilTaire de 
Police leur dit qu'il avoit 
été envoyé chercher le ma- 
tin dudit jour par M. de. 
ïleflelles Commifiàire dé- 
parti en la Province; qu'il 
s'y étoit rendu avec Ct% con- 
frères ; que mondit fieur de 

, Flertclles leur avoit repré- 
fenté un imprimé intitulé > 
Tableau des aflemblées fré- 
. quentes des Jéfuites & leurs 
affiliés en la ville de Ren- 
nes; que mondit (leur de 
FlelTelles leur avoit deman- 
dé leur déclaration fur la 
connoiffiince qu'ils pou- 
votea( avoir d« ^ Tableaa 5 
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connoiflânce que par le 
bruit public des follîcî- 
tations qui ont dû être 
faites à quelques parti- 
culiers pour dépofer 
contre- M. de la Chalo- 
tais & de Caradeuc; aux- 
guels particuliers on di« 
K)it promettre des rô- 
compenfes de M. le 
Duc d'Aiguillon. Qu - 
au ûirplus en qualité 
d'ancien Juge de Police , 
il a connoiuance de cer- 
tains faits qui lui paroiA 
fent relatifs à l'objet de 
notre commiffion. Que 
le 1% Décembre 1766 
les Jauges & Commi{!ai- 
res de Police de cette 
Ville dont le dépofant 
fut du nombre jiuqu'au 
premier Janvier 1770 , 
furent convoqués de 
s'aflemblerà l'Hôtel-de- 
ville , lieu ordinaire ^ 
aux deux heures de Ta- 
près-midi; que s'y étant 
tous rendus, M. Bau-, 
dot, Tun des Conimifr 
faires , leur dit avoir 
été envoyé chercher 
avec k^ confrères le 
matin dudit jour, par 
M. de Fleffelles Com- 
miâàire départi; que s'y 
étant renda , îllear avoit 
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que leCàics Commiflâtres lut 
répondirent qu'ils ne &î- 
foienc point le corps de la 
Police ; qu*il y avoit des Ju* 

Ses qui avoienc qualité pour 
onner cette déclaration; 
.que M. de FleCTclles leur 
avoir répondu qu*il falloit 
faire affembler tous les Offi- 
ciers de Police > pour avifer 
•fur cette déclaration. Tel fut 
Je ij^pport que Me. Qaudot 
jSt aux Officiers de Police 
qui lui demandèrent la re- 
préfentarion dudît Tableau » 

Sour les meure en état de 
(libérer. M. Baudot ayant 
jépondu que M. deFlelTellcs 
ne le lui avoic pas remis « on 
députa vers ce dernier deux 
Officiers de Police pour, le 
lui demander : il le leur don- 
na > en leur difant de le lui 
rapporter le foir du m^me 
jour , avec la déclaration des 
Officiers de Police. Les dé- 

Çuiés de retour avec ledit 
ableau , ^ue le déjpofant 
yit pour la première rois><îl 
f^c lu tout au loi.g. Tout le 
'Corps de Police fe rendit 
chez M. de Fleflelles > pour 
le prier de le dilpenfer de 
donner de déclaration fur le 
Tableau en queftion > & lui 
obferva qu'il ne le pourrou 
faire fans ordre du Roi; 
qu'au furplus il avoir con- 
noiflance par la voix publî- 

5ue qu'il fe tenoit depuis 
eux ans ou environ des aA 
Semblées de Jéfuites Se autres 
leurs affiliés dans diiïerences 
i|iat(bns 4e la ville & faux- 
hWP <^c Ac^nes. A qupi 
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été repréfemé un Im- 
primé intitulé Tableao 
des aflemblées fecrétes 
& fréquentes des Je* 
fuites qL leurs sSiliésà 
Rennes^ & leur avoir 
demandé s'ils avoient 
connoiflance des faits 
y mentionaés & qu'ils 
euflent à donner leur 
déclaration fur icdui; 
Qu'ils lui avoient répoo- 
au qu'ils ne faîfoiem 
pas le corps de la Police 
cp'ils n'étoient que 
tommiffaires & qu'il 
y ayoir des Juges ; qu'- 
ainfi ils ne pouvoiem 
donner -aucune déclara- 
rioiv; à quoi M. de 
Reffdlesleur répondit 

Ju'ilfyioitaffembler lef 
its Juges avec eux au 
fujetdudit Tableau, & 
avijfer à ce qu'ils avoient 
à fairç ; mais BfUidpt fit 
auxdks Juges du nom- 
bre defquels étoitle dé- 
pofanty le rapport ci- 
deffiis & dit que c*étoit 
le fujet de l'aiTemblée qui 
avoit été convoquée, 
& que l'on eûtlà-def- 
fiis à délibérer ; pour 
y parvenir, on demaa* 
da la repréfentadoh du 
Tableau en qneALoo , £t 
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M. de Fldrcllcs cépooiÙt 
que la voix publique ne fi- 
^nifioic rien ; ^u'il falloic 
donner une réponfe â oui 
ou i non : que iefdits Olfi- 
ciecc de Police lui répond- 
renc que s'iJs avoûmt ées 
ordres d'informer de$ faics 
contenus Audic Tableau , ils 
pourroîent en découvrir ja. 
vérité ; que M. de-FfefTelIcs 
'leur dU qu'il n*Avoit f aine 
d'ordre à donner à. ce fujec, 
& diâa une leccre à yn Se- 
crétaire « par laquelle il 
marquolr aux Officiers de 
la Police que Sa Majeâé lui 
avoit donné ordre de s'in- 
former des faits mentionnés 
audit Tableau , & qu'il in- 
vitoit Mrs. les Officiers de 
Police à donner la déclara- 
tion. Il leur remit cette let- 
tre avec le Tableau qu'on 
lui avoit rapporte » & lejir 
die de lui remettre le (pir 
même la déclaration qu'ils 
aHoienc donner , â l'eftetde 
i*envo]rer par rordinaire dû 
lendemain au Minière. Lef- 
dics Officiers de Police de 
retour i rHôtel-de-viJle , fi- 
rent une dcclaratîoii par la- 
quelle 9 autant que le dépo- 
Ouit peut fe le rappeller , ils 
déclaroicnt que depuis deux 
ans ou environ il fe tenoit 
Acs aflTemblées fréquentes de 
J/éfuites le aunrrs leurs affi- 
liés dans diiécentes inaifans 
de b ville <6c £iuxbourgs /le 
Bennes. Cette déclaration 
( iîgnée fut porrée chez M. de 

l l'ieflelles par deux Officiers 
I -dd Pçlice* Ces dct&iess pen- 
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M. de FlefleUes ne 

f a3ram point remis aux- 
dits Coramiâàires , l^s 
Officiels de Police ne 
pouvant rien délibérer 
cetouchant, députèrent 
deiJDt d'entre eux vers 
M- de Heâèlks pour lifî 
demander ledit Tableau 
à Fe^et de le communi- 
quer \ leurs confrères; 
M. de Fleâelles le leur 
confia en leiu: iaifaBt 
promettre de lui remet 
tre lefoir du même jour. 
Arrivés à rHôtel -de- 
ville, où étoient Iefdits 
Officiers de Police y les 
députés Tepréfenterent 
ledit Tal^leau , après en 
avoir pris le6lure.tont 9U 
long; Me. deEangeg^ 
leBretoHj^e retira ayant 
vu (ur ledit Tableau le 
nom du fieur Audouat;d 
fon parent. La ^nadexe 
mife en délibération, il 
fut préalablement arrêté 
d*auer en corps chez M. 
deneffcUe8.LefditsCV- 
fijciers de Police & le 
déposant s'y rendirent & 
le prièrent de le difpen- 
fer de doqner ?ucuije 
déclaration , /& lui ob- 
frrverent qu'iis ét<Mefct 
h<)rs tf état de ic faite 
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foienc que c*ctoîp une af- 
faire terminée : mais M. Bu- 
reau t lors Subfticuc de M. 
Je Procureur Général à la 
Police 9 fit convoquer le 
lendcoiAÎii 24 une nouvelle 
aiïembice. Lefdics Officiers 
s'y étant rendus , M. Bureau 
Jeiir dit que le matin dudit 
jour , dans une des galeries 
du Palais , M. Le Prêtre Avo- 
cat-Général lui avoir fait 
d*amers reproches de la dé- 
claration donnée la veille 
Îiar lefdits Officiers de Po- 
icc ; que l'on vouloir Pin- 
culper par c.ette déclaration , 
étant du nombre de ceux 
compris dans le Tableau > & 
que ces mots , & autres , re- 
tomboienc fur hii ; que mon- 
dit fieur TAvocat - Général 
Tavoit même menacé > &dit 
qu'il n'y avoit pas long-tems 
qu'il étoit forti de la Baf- 
tille. Me. Bureau , craignant 
i'eflPet des menaces de M. Le 
Prêtre, pria & fiipplia Iti 
Officiers de Police de chan- 
ger quelque chofe dails leur 

* dédaration ; mais elle étoic 
' dès la veille aux mains de M*. 

de Fleil elles. On députa 
vers lui pour la hii deman- 
der , & lui dire que l'on 

' pourroît y faire quelque 
chaneement ; fur quoi il ré- 
pondit aux dépurés qu'il 
n'en étoit pas pour lors 
iâifi , mais que l'on pouvoir 
en faire une autre, & qti'il 

' remettront la première. Les 

• Officiers de Police députè- 
rent quatre de leur» confrè- 
res v€is M. Le Prcçre i pour 
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fans un ordre exprès du. 
Roi; qu'au furplui fça- 
chant de quoi il étoit 
gueûioni s'ils y étoieht 
forcés , ne pouvant fe 
refiifer à la vérité par 
la connoiffance • qu'ils 
avoient par la voixpu- 
. blique, ils ne pourroient 
fe difpenfer de déclarer 
^que les aflemblées des 
ex-Jéfuites & autres fe 
tenoient depuis deux 
ans ou environ en difFé- 
rens lieux de cette Ville 
& fauxbourgs ; à quoi 
M. de Fleflelles répon- 
, dit que cette déclaration 
ne lignifioit rien ; que 
cette voix publique ne 
vouloit rien dire, & qu'- 
il falloir dpnner la décla- 
ration à oui ou à non; 
qu'ils répondirent qu'ils 
n'avoient par eux - mê- 
mes aucune connoifian- 
ce particulière , mais 
que û on donnoit com- 
miffion auxdits Juges 
pour informer des faits 
contenus audit Tableau , 
ilsétoientperfuadés que 
la plus grande partie 
d'iceuk feroit apprife ; il 
répondit qu'il n'avoit 
point d'ordre à ce fujet 
& diàauae lettre pur àa-: 
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l'aOurer qu'ils n'avoicnt ca- 
cendu en rien l*inculper par 
]a déclaration qu'ils avoient 
donnée , & qu ils n'avoient 
•pu fe dirpenfer de faire > 
/iiivant la connoiflance pu- 
blique quUIs avoient des 
£iits contenus en icelle ; 
qu'au furplus ct% mots > ff 
Mitres • dont il paroilToit 
être afïèâé > ne tomboient 
pas plus fur lui que for les 
Prélat«, Eccléfîanîques» Ma- 
gidrats « Gentilshommes > 
Da/nes de condition & att- 
ires ) dont il écoic fait men- 
lion dans ledit Tableau. M. 
Le Piètre ne' trouva pas ces 
raifons bonnes j & répondit 
'auxdtcs Officiers de Police 
^ue lui , r£vêque , le Par- 
Jemcnc & tous It*. autres 
Corps airoicnt donner une 
déclaration toute contraire « 
& que celle àts Officiers de 
Police ne prévaudroit pas à 
la leur. Les députés rentrés i 
i*HôceI-de ville , en rendi* 
rent compte i leurs confrè- 
res. On mit en délibération 
'ù définitivement on ch9,n- 
geroic quelque chcfe dans 
la première déclaration ; & 
, après bien àts débacs , fur 
ce que les Officiers de Fblice 
ii*avoieQC aucune connoif- 
lânce perfonnclle que M. Le 
• Prêtre & autres Magîftrau 
dénommés audit Tableau 
eudenc affiflé auxdices af- 
Semblées * ils iê portèrent 
cflfeâivement i retrancher 
de leur première déclaration 
les mots & autres, A: i fub- 
fltaier i celui de publique > 
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Suelle il marquoit aux- 
its Juges , que le Roi 
lui avoit fait adreffer 
fes ordres pour s'infor* 
mer avec la plus grande 
exaâitude des faits con- 
tenus audit Imprimé , & 
frioit les Officiers de 
^olice , leur dlfant de lui 
porter le foir même leur 
déclaration & ledit Ta- 
bleau pour le mettre en 
état de l'envoyer le 
lendemain en Cour ; lef- 
dits Officiers retournè- 
rent à l'Hôtel - de - ville 
où ils drefTerent leur dé- 
claration, laquelle, au- 
tant oue s^enlouvientle 
dépotant, contient que 
la voix publique leur 
avoit apprîs que depuis 
deux ans ou environ il 
fe tenoit des afTemblées 
des ex-Jéfuites & autres 
fans fçavoir autrement 
ceux qui les compo- 
(bient, & aue ces alf- 
femblées s'etoient te- 
nues, en différens lieux 
delaVille &fauxbourgs; 
cette déclaration rédi- 
eée & fignée , deux des 
Officiers de Police la 
portèrent à M. de Flef- 
lelles qui ne^fe trouva 
point cnez lui, & la 
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celui àt populaire. Cette d^ 
darAiion ugnée des Officie» 
He VQlice fut portée i M. 
de Fleflelles > ^ui remit la 
première. Ajoute que de- 
puis le 22 Mai 17^^ > les 
citoyens de la province » & 
iur-cottt de* la ville de Ren- 
nes , ont été dfins la demiei^e 
cpndernation 9 d on en ex- 
cepte les paniiàns de M. le 
i^uc d*AiguilIon 9 tant par 
rapport à la tyrannie que 
Ton a exercée fur eux p^r 
h privation des Magîftra.ts 
de leur Parlement» que par 
la crainte qu'ils avoient 
pour les jours des (Ix dign^ 
Itfagiftrats détenus inîufte- 
ment dans des châotaux , & 
dont Sa Majefté toujours 
)ufte a reconnu fi auchenti- 

?uement l'innocence ; que 
on a fitiit des defc«ntts & 
fouilles de papiers â Rennes 
chez les $eurs Guillard> 
Etadè , du Rofcouet » Paul 
Vatar , le P. Launay Jaco- 
bin, & chez le fieur dti Sel 
dts Monts Gentilhomme > 
^ôuellement à Paris, chez 
- lequel on eîl defcendu avec 
Guet & MaréchaufTée ; on 
lui a fàifî diflîrens papiers 
-qui ne lui ont pas été ren- 
jjv$> ^gl^é Içs ordres éja 
ÀUniûre. Que fi ledit fieur 
du Sel des Monts étoît en- 
tendu t il pourroit avoir 
eonnoifiance des faits por- 
tés en l'Arrêc ; que plufieurs 
Citoyem , Gentilshommes 9 
Bourgeois & Dames ont été 
renfermés dans des châ- 
«eayx, ^4>eaucoup d'a.uti^ 
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Imflerent à liiôteL L^ 
Officiers de Police peD 
foient cette affidre td 
minée , lorsque le Ja 

demain 24 audit bkw 
M. Sureau lors Suhfe 
tut de M. le Procures 
Général à la Police. 
convoqua une aâ^ablâ 
defdits Officiers, di 
étant tous rendus j il 
leur dit & au dépc^ 
oue le madn dudît /on 
dans une des galeries à 
Palais M. le Prêtre Ato- 
cat Général Tavoit mal- 
traité de paroles & 
grandement mancé 
touchant la dédaratiofl 
que les Juges de Police 
avolentdonnéela yeiU^ 
cni'ilfe pkùgoit fuiHo» 
de ces mots & autres (fà 
le choquèrent & qui ne 
pouvoient, dit-U tom- 
ber que Car lui , étaa 
dénommé daasiec&tTs* 
Weîiu ; que l^in Me. fia- 
1^^ Juî ^vçit rèpoo4a 
que £6 n'kMpçimcùm 
ouvrage, mais bien ce* 
lui de tous les Officiers 
de Police : à laquelle ré- 
ponfç M. le Prêtriecoo- 
tinua fes menaces; M^ 
Bureau en craignant les 
effets & de retourna à 
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exilés; q«e le (ienr Gason 
Négociant à Rennes » da 
nombre de ce» derniers > a 
dit au dépofanc qu'il penfoit 
^ue fon exil ne provesoit 
que d'avoir dépo(e en £»- 
1FCUC de M. dé la Chalocais^ 

Sue le ûeur t^oël Intendant 
e M. le Duc d'Aiguillon 
lai en avoir fait- d*amers re- 

5 roches» en Ini difaot que 
L deia Chaiocait étoit Ten- 
nemi de M. le Duc d'Ai- 
guillon » & q^u'il eût beau* 
coup mieux fait de ne rien 
dépofer: que Met Berthier» 
£«en ttButeau oac été trois 
mois â la BalU^^ > ^^^ 
avoir rendu une Sentence à 
la Police contre le fieur Au- 
douard y laquelle écoic con- 
forme aux Arr^ & Régie- 
mens ; que Mrs Biertbier ^ 
Bureau ayant éic n.oaiuiés 
députés aux Etats de 17^^ > 
M. le Ouc d' Aiguillon refufa 
devifer la déUbéracion > le 
i|u'xl y eue ordre i h Ville 
de nomnier d'autresdépucés ; 
que M. le Duc d'Aiguillon 
a changé Tadminillration de 
ia ville • y a &it nomnier 
d'ancoricé le fieiir Minihy 
ion Ff ociireif rau Parlement , 
.Sysdic de la Ville le Com- 
munauté y & le (ieur Doré 
Procureur du Roi à la Po- 
lice i de ce contre les droits > 
uûns 9c privilèges de la 
Ville » qui a le droit de 
nommer feule i ces places , 
les ayant acquifes de Sa Ma- 
jefté; que iefieur le Minihy 
§è prévaiaiu de la protec- 
lîOA de M* 1« I^uc d'Aigttij- 
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la BaftiUe d'où il étoit 
forti depuis peu pour 
faîtégalementae Police, 
invita ledits Officiers à 
correâer ladite déclara^ 
tion ; après bien des dé- 
bats & oppofitions, ij 
fut arrêté d'y changer 
quelque diote , mais 
pour y parvemr , il ifal^ 
loit ravoir ladite décla- 
«ition , & M. de FleÉ- 
feUes en étoit faifî ; oa 
députa (wr le champ 
vers lui pour la lui de- 
mander ayant quelque 
changement à y laîre ; 
il répondit aux députés 
qu'il ne l'avoit point pour 
lors,quel'onn avoit qu'à 
faire une aouvellp dér 
claration , qu'il remet- 
troit la première. Cette 
réponfe ayant été faite 
auxdits Officiers de Po- 
lice » ils députèrent vet^ 
M. le Prôtre , MeffieufS 
Berthîer , Bureau, Gui- 
ç)iar.d& Bommyypouf 
r?ffiver que le* Offideiç 
n'aypient jamais pende à 
l'inculper par leju* dé- 
claration ; que ces moç 
& autres dont fur-tout 
il ib plaignoît^ se tomr 
boiem pas plus fur lut 
que fur lesavtresMagif- 
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Ion dans les affemblées gé- 
liéraies. de la Ville « a me- 
nacé pliiGeurs fois de (e re- 
tirer & de dreiïer des pro- 
cès-verbaux contre les mem- 
bres de la Ville : que la 
Ville ayant nommé à la pla- 
ce, de Capitaine centenier 
qu*avoit Audouard, & donc 
.letems écoic expiré , il a 
été maintenu pat ordre Ai* 
férieur; queM.IeOucd'Ai- 
i;uillon a fait payer par la 
Ville fix â fcpt mille livres à 
fes Muficiens , fans qu*il y 
' aie eu de^délibéraiipn du Su- 
xeau portée fur les regiilres , 
mais feulement fur une Or- 
donnance de M. de FlefTel- 
ies ; que le Cient Loyfel Se- 
crétaire de M« de Caradeuc 
a été envoyé chercher par M. 
Je Duc d'Aiguillon , peut 
fçavoir de lui pour qui il 
avoir fait des copies des Re- 
montrances du Parlement de 
Paris , qu'il lui avoit répon- 
du que c*écoic pour Madame 
de Caradeuc» qu'elles écoienc 
avantageufes pour fon mari 
& fon beau-pere. Quelques 
Jours après > le Parlemeac 
tenant lors , décréta d'aflfîgné 
Madame de Caradeuc & Ma- 
4emoifeIle de la Manfelliere 
belle-fœur de M. de la Cha- 
Jotais ; que le dcpofant a 
oui dire que s'il étoit publié 
des monicoirest non-feule- 
ment à. Rennes* mais dans 
pluficurs villes de la Provin- 
ce , il pourroic fe trouver 
bien des faits appris aux fins 
de J'Arrêc de la Cour. Le 
dépofanc finie par dire ^uc 
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trats, Pféiats & autres 
Eccléfiaftiquôs, Gentils- 
hômities , Dames de 
condition & beaucoup 
d^autres perTonnes dé- 
nommées àuditTdbleau, 
& que la voix publique [ 
leur avoit appris la vé- 
rité de leur déclaration* 
Les députés rentrés à 
rHôtel-de-Ville , rap^ 
portèrent que M. le Prê- 
tre n*avo,it pas trouvé 
leur réponfe lx>nne , 
leur en avoit marqué 
vivement fon reffenti- 
ment , & leur dit 
quil venoit lui-même 
de donner une déclara- 
tion au même fujet & 
toute contraire; que le 
, Parlement , M. l'Evêquc 
de Rennes en avoient 
également donné une 
conforme à la fiènne^ 
aue tous les Corps en 
donneroient pareille- 
ment^ & que sûrement 
la déclaration des Offi- 
ciers de Police ne pré- 
vaudroit pas. fur la leur. 
On délibéra long«tems 
fi définitivement, on 
changeroit ou non quel- 
que chofe dans la décla- 
ration s & effeâivement 
n'ayant aucune connoif- 
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~ - * ac la cran<iu«lîtc ne fance particulière que 

--■■i^^tiwli^rjii: MJelÇjtre&quelques 

^•- -e Duras, ce HJgn. autres J^giftrats euf- 

'«- enflant, &(idignedç fcnt aflllt^ 41)X afTem- 

-' :: que refpionnage a blées , il fa% fait une 

- gt ceflÉ . & que le ci- ay^ç déclaration en re> 

:;->î;dép;"f.n:Veren: «anchant " le, mpts 6- 

- -OU* ces eems malhtu- ^«/r^^, & en lubftituant 
. 2: rhôcel de Caradeuc a a^ mot putliqite celui d^ 
_• ^. fnî d'cfpions, qui rcn- populaire , laquelle rédi- 

1^ compccdctoiis ceux ^^ g^ ^ /| ^j ^ f, 

-cft tout ce que le té- xlits Officiers ftit chargé 

- :\ a die T^avoir , 2( a (i- de la porter à M. dç 

- Fieffelles. 

;^j Observations. 

■^^C'estla même chose que cl-deflùs. 

'.Jbyez çi-après l'article de M* Bureau ; 

iriilque çVft lui qui a été Tobiçt des pré- 

rndues menaces de M. le Prêtre, & fur 

-\x\ le mot de Ballille a fait une (i vive 

f npreflîon , c'çft à lui qu'il faut ^aiffçr 

honneur du récit, & faire celui de I^ 

^ûfcqâionf Quanj au* iîeur Maffon dçs 

:-.ongrais , 6n obferve d'abord que la 

moitié de fa dépoiition , abfolument 

étranger^ à la plainte , eA un hors-d'œu-» 

vre ajouté devant la Cour des Pairs , en^ 

fuite l'indécence avéjC laquelle il fait 1^ . 

prétendue hiftpire de radminiftration de 

M. le Duc d'Aiguillon , Faudacç avec: 1^^ 

quelle il caraâérife la détention de$ ÛK 
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MENT dans éks Ckdumux ^ Tart avec II 
quel il indique , cooime le fieur de i 
Soualhye, le fienr du Sel des Momsi 
tutlUmtru à Paris & qtâ doit itrm fort'vk 
irmSj & enfin la baflb aduladoo p«i 
<|iielle il s'eâ flatté de &ire ia coor i 
Cammandant aâiiel, ibnt autant de pi 
ticnlarités qui doiteot le rendre bienÉ 
peâ. Les anecdotes des 6 à 7000 livn 
prétendues payées â des Moficiens, &i 
irioleficefiûtedansleséleâionSy &iDi 
le refte étant des faits nouveaux dd 
perfonne n'a parlé y dont perToane i 
connoiflànce, on fe croit difpenfé d'yiê 
pondre. 
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I M«. Anne^Joseph Ber. Me. JoSEPH - kUSt 

MIER, Procureur ao Par- BeRTEOER, PrOCUtaï 

Général de Police, demett- ?" P»lcmMt , aOOft 

fine à Renncf , âgé de fo «^Ugede Pofice , 



DÉPOSE qu*aa commen- 
eemenc de Hars dernier il a 
écé entendu en qualité de 
' témoin au Parlement de 
Bretagne , où il a déclaré» 
comme il va le répéter * qu'il 
n'avoit alors aucune con- 
floiffance pofitive ni pex^ 
fonacUe dei fiûti de Aibor- 
natiôil de témoins par le 



DEPOSE qu'il n*a & 
ciine coonoiSbncc^ 
fonnelle & pofidve ^ 
faits & fubornadon co» 
tre Meffieurs les M» 

fiftrats dénommés dao] 
Arrêt donc il s'agit « fi* 
non qu'il a appris pl 
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fi fur Audouard « fi ce n'eft 
que le bruit public lui avoir 
appris» comme à bien d'au- 
cre« » que ledir Audouard 
avoir tcnrc toutes fortes de 
moyens pour engager à&s , 
témoins â dépofcr Contre 
Mrs. les Procureurs Géné- 
raux , & notamment le fieur 
Hevîn Maire de Rennes , 
Us afiiirant de récompenfes 
de la part de M. le Duc d'Ai- 
guillon ; que les fieurs Bou- 
jardiece Médecin à Rennes, 
& Doré Procureur en la 
Cour » dévoient, avoir des 
connoiffances particulières 
de ces fiiits 5 qu'il ajoute & 
fe rappelle qu'au mois de 
Décembre l^6€ M. de Flcf- 
felleslors Intendant en Bre- 
ugne » fit prévenir les Of- 
ficiers de Police de s'affem- 
blcr pour délibérer aux fins 
d'un ordre du Roi qu'il leur 
intima par une letrre> fur 
des aflemblées que de- 
Toienc tenir les ex-Jéfuites 
le leurs affiliés , & leur re- 
mit un Tableau defdits af* 
filiés ; qu'en conséquence 
\tt Officiers de la Police, 
dont le dépofant étoit alors 
i la tête « s'aflemblerent» & 
donnèrent une atteftation 
relative aux connoiflances 
qu'ils pouvoient avoir fur 
les aflemblées dandeftines, 
& atteftereni fur-tout qu'ils 
fçavoient par la voix pu- 
blique que Its ex-Jéfuites 
& autres tenoient de fré- 
quentes aflemblées dans dif* 
ftrens endroits de la ville 
à^ Reimes } que le lend«* 
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la voix pid>Uque que le 
fieur Audouard ci -de-* 
Vant Major de la Milice 
bourgeoue de Rennes , 
a dû tenter d'engager les 
fieurs Hevin Maire de 
Rennes & Doré Procu- 
reur à la Cour , de dé- 
pofer de faits graves 
contre Mefileurs les 
Procurears Généraux , 
les afTurant qu'ik en au- 
roient des récompenfes 
delà part de M. le Duc 
d'Aiguillon ; que les 
fieurs de la Boujardiere 
Médecin & Doré doi- 
vent avoir des conn^if' 
fances plus pofitives de 
ces faits particuliers de 
fuboroauon* 
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nain ou quelques jourg 
après , M. Le Prêtre Avocat- 
Générai au Parlement <itt 
Rennes, trouvant au Palaif 
M€. Bureau lors Procureur 
eu Roi de Police , lui fit les 
reproches les plus vifs fur 
ratreftation que les Officiers 
cle Police avoienc donnéç 
fur les ademblées des Jêfui- 
tes. Me. Bureau en fut fi fore 
lllarinéf qu'il vînt trouver 
le dépofant « pour le prier 
d'alTembler de nouveau les 
Officiers de Police ; auquel 
il répondit qu*il avoir at« 
teflé en Ton particulier le 
yrai ; mais que s'il vouloic 
une nouvelle aCTemblée des 
Juges , il pouvoir les fairtf 
convoquer. Que réellemeiic 
tous les Juges furent afiènt- 
blés raprds>midi au Siège de 
Police » 9c que li M«. Bu'- 
reau fit le rapport des mena- 
ces que lui avoir fuites au 
Palais iM. Le Prêtre le matin 
du même jour; que tous les 
Juges arrêrerent de faire une 
dépuration vers M. Le Pr|« 
cre, comme l'un des chefs 
de la Police générale» pour 
connoître au vrai les motifs 
des plaintes qu'il avoir faites 
à Me. Bureau en particulier 
êc de tous les Oâciers de Po« 
hce en. général; que Je dé*- 
pofant y fut dépiité > avec 
Mrf. Bonamy * Guichard te 
Bureau > aufii Officiers d« 
Police ; que rendus chez M* 
Xe Prêtre > il leur dit que 
non-feulementilfepjaignoit 
de Tatteftation que les J uges ' 
de ia PoJiççavoien^douaéc * 



for 
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ir les àflèmblcef te ex- 

efuîces & autres» mais mê- 

a.e ^ue Mrs. compolânc le 

^arlcmeoc s'en pIaiii«iroieiic 

ulC ; qu'il avoir drefle ua 

•rojet d'arteflacion , qu'il 

oulur bien leur niontfcr9 

ar lequel il arrefteroir £01- 

aell«me&r le conrraire » & 

(ue ibn atreftadon Tcroic ^ 

;ii ée de Mrs. compofànc alov 

e Parlemenr > de M. l*an- 

iexi Eircque de Rennes • & 

le coures les pcrfonnescon- 

licuées en dipiitc » & de 

naîUance, leur difanc qu'oa 

rerroir enAiice laquelle de 

ces <leux arteftations prcTai»- 

droîr » & que les OAdeas 

de Police auroienr lieu de 

s*en repentir. Les dcpnccs 

ayant fait rapporr de leur 

niiflion au Siège» & fiir les 

mécontentemens qu'on leur 

fit de la part de M. Le Prê- 

xre • il fut arrêté , â la plu- 

raliré des voix reulement » 

311 'on changeroit lei tcrnet 
e hnùf pwlie en ceux de 
bruit p^fulùrc » & qn'^n ce- 
trancherofc les termes €ftM- 
très. Ajoute qu'il s'eft rap. 
pelIé qu'un jour > dans une 
conférence avec Me. Bona« - 
my Procureur an Parle- 
ment » celui-ci lui dît qn'om 
' cher choie des témoins contre 
Mrs. les Procureurs - Gcné'- 
raux & autres Ma^ftrats, <c 
qu'on vouloit les inculper f 
que dans le mois d'Odobre 
17^^ » le iîeur Audouarî 
(toit allé chez le Iîeur Bo« 
namy , & lui avoir dit qu'il 
dévoie y avoir des plauuct 
Tome IL 
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à- porter contre Mrs* de la 
Cbalotais Zl de .Caradeuc; 
qu'il falloit fe rendre che^ 
^. de FJeflelles lors Inten- 
4ant» en }ui défendant de 
pe parier â perfonne de ce 
/ja'il lui difoit ; <}ue la 
Ville & Communauté df 
flennes eft propriétaire en 
$ître de tous les o0ices mu- 
nicipaux \ que cependant 
Me* Le Miniby Procureur 
^u Parlement de M. le Du^ 
«d'Aiguillon i y a été nommé 
IProcjUteur-S/ndiç > pat auto* 
f ité fupérieure. Me» Doré a 
été également nommé par 
0Utocité i la place de Procu* 
rcur dii Roi de Police ^ en« 
£n, que le fieur Audouar4 
f *cft auffi fait maintenir pac 
^a voie 4'autoricé dans la 
place de Capitaine cente- 
nier « quoique cette place 
fi)t i U nomination de la 
Ville & Communauté de 
Rennes ; que lorfque cet or« 
lire fut lu a la Communauté» 
ginfî que ceux qui nom^ 
^noient Mrs. Minihy & Doré • 
quelques-uns des membrea 
voulurent en faire quelques 
frepréfencations i l'aflcm- 
^l^e y qu'alors le dépotànc 
. entendit le fîeur Audouard 
dire d*un ton impérieux ; 
II femble que quelqu'un ofe 
ici élever la voix, contre 
xuqI I je fçaurai bien l'en 
faire /repentir. <^ue le dépo** 
fant a appris par plufîeurf 
Officiers compofant le Bu* 
^eav» de la Vylle de Sennes, 
flue dans la précédente tenue 
|fi Bmki 4 iUaaci 4 9u ^lii^j 
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ôc -quelques jours après 

qu'ils farcnf' finis , Me, Mi* 

lihy l*9Îné Procureur de M« 

le Duc d'Aiguilioii i propofà 

Bc mie en délibétarion de 

Tme pstyer par ia Commu- 

nauré de Rennes une fommc 

le ûx. â iêpc mille livres 

>our le logement des Muii- 

jetis de M. le Duc d'Alguil- 

on ; que la propofitîon ne 

uc pas acceptée par Its Oâi« 

iers du Bureau de la Villes 

:ependanc le dcpoûnc a ap- 

iris par la voix publique 

^ue M. de Fleflelles lors In- 
tendant a dû vifer une déll- 

béracion £iir une feuille vo- 
lante 9 en vertu de laquelle 

M. Le Minihy a dà toocber 

ladite ibmme de fix i fejpc 

mille livres* Ce fait eft a- ' 

ctie à vérifier > par les comp- 
tes du Receveur de la Ville 
de Rennes. Enfin ajoute le 
dépoiant qu'au mois de Mai 
17^5 , lors de la celTation d« 
Parlement de Bretagne > le 
dépofânr» également que le 
lîeur Audouard > furent man- 
dés de te rendre aux Cham- 
bres ailèmkiées. Se il fut or- 
donné au dépo/ànt , comme 
faiiànt fondions de Lieute- 
nant-Général de Police» de 
veiller de plus en plus ait 
bien de la ville pendant la 
vacance du Parlement , & au 
fieur Audouard» comme Ma» 
îoi 6c commandant la pa^ 
trouiiiedc ia ViJiede Ren- J 
nés, de veiller à là fureté ' 

pendant la nuit : il lui fiit de 
plus enjoint de rendre cornp* 
ce au aépolâiU2 wvs lc| 
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fonrf ahuh heures du raarîn ♦ 
de ceux qu'il feroit eniprî- 
fonner la nuic par voie de 

Î patrouille , & des motifs de 
'emprifonnement , pour » 
fur le rapport dudît dépo- 
£uit aux autres Officiers de 
Police » ou lui (êul , à iz 
prudence ^prdonner les clar- 
gifTcmens ou fuivre la pour- 
fuice des crimes de nuit. Que 
le fîeur Audouard défera» 
tout au plus» pendant quin-* 
ze jours ou trois femaines à 
cet ordre ; mais > foit motif 
de mépris de la loi i lui im- 
pofee , foit par d'autres raî- 
fons particulières » il cefHi 
de rendre compte au dépo- 
iant dés emprifonnemena 

3u*îl faifoît faire let nuits $ 
e façon que ledit dépofane 
itoit obligé > lorfqu'il vou- 
Joit vérifier les eraprifonnc-' 
tmens» d'aller lui-mime aux 
ptifons » & fouvent d'en- 
■voyer le Geôlier chez ledit Su 
'Audouard pour en appren- 
dre les motifs > afin de rendre 
}oftice aux prifonniers $ 
qu'au mois de Septembre 
\jy6^f lorfque le dépofane 
Jktolt à fa campaj^e à ua 

Î|uatt de lieue de Rennes^ 
e fieur Audouard fit enopri- 
ibnner nuitamment fept à 
luit habitans de la ville 2|Ç 
£iuxbourgs de Rennes t ^ 
déjà il y avoir neuf joute 
qu'ils écoient en prifon »' 
lorfque les flemmes ic enfiinf 
de ces prifonniers portèrent 
Seurs plaintes â Mrs. de la 
Chalotais & de Caradeuc* 
(Ceux-ci caTO;[cccAt chez l< 
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ilépofanc fur le champ \ maïs 
comme il çcoic abfenc » M«« 
£veni'un des Juges de Po^ 
iice» fut chargé de defcendre 
â la prifon » d'y vérifier la 
caufe & Ui mocifs de la dé-< 
ceacion de ces particuliers. 
Il en rapporta Ton procès- 
verbal, ^ le dépofanc fiii 
averti de fe crouver le len« 
demain à l'audience de Po* 
Jice « où tous Iti Juges fe 
rendirent , & ils ordonnè- 
rent I après l'examen du pro« 
cès"verbal,rélargifreraenc de 
ces particuliers qui avoiens 
été emprifonnés fans caufa 
légitime , & ils condamner 
rent Audouard , conformé- 
ment aune lettre de M. d« 
Saint-Florentin , imprimée* 
& écrite en 1748 i feu M. 
de la Bedoyere lors Procu<* 
teur Général du Parlement 
de Rennes, 8c à un Arrêt de 
Règlement du Parlement » 
rendu en confequence, en 
one fomme de cinquante \u 
vres d'amende , faute pac 
ledic Audouard d'avoir pré" 
Tenu le dépofant ou autre; 
Ofiiciec de Police , dans les 
vingt-quatre heures. Ltt Ju- 
ges de Police eurent même 
l'attention de fe conformée 
i refprit & i la loi de cette 
lettre & de cet Arrêt de Rè- 
glement ; cependant le fieuc 
Audouard eut afîez de crédit 
pour furprendreila religioa 
du plus iufte & du meilleur 
des Rois une lettre de cachée 
contre le dépofànt , qui lui 
ofdonnoir de fe rendre fur 
^ champ i FoAsaiiicbleau | 
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pour y rendre compte de (k 
conduite. Le dépofanc partit 
fur le champ , le fept ou le 
huit de Novembre , & par- 
iant i Paris'; il y fut arrêté 
& conduite la Ba(lille> oà 
il a été détenu pendant trois 
linois; & par les interroga^ 
toires qu'il a fubis devant M* 
de Sartinei il eut la fatis- 
faâîon de voir qu'on ne lui 
imputoit que deux faits y le- 
premier » comme l'un des 
Juges de Police > d'avoir 
condamné Audouard en cin- 
quante livres d'amende; le 
fécond , de ce que M. le 
Procureur Génétal de la- 
Chalotais avoir dû concourir 
dans fon opinion : mais fu£ 
le premier fait, la let^e ie 
M. de Saint - Florentin de 
1748 , & l'Arrêt de Régie* 
ment du Parlement de Bre« . 
tagne de 1749 prouvoiené- 
toute fon innocence. Sur le 
deuxième , il affirma alors » 
comme il le répète ici , que* 
îamais M. de la Chalotais ni 
M. de Caradeuc ne lui 
avoient parlé direôement nr 
indireâemenc de l'af&ire 
d'Âudouard. Ajoute enfin 
qu'il eft de notoriété publi-^ 
que à Rennes & à la con- 
noiiïance du dépofanc» que- 
la province de Bretagne , & 
iîngulierement la vilïe de 
Bennes» ont été dans la plu» 
grande confternation ; qu'on- 
ne voyoit fur les places que 
àti efpîons, & qu'aux en- 
virons des hôtels de Mrs. de 
la Chalotais & de Caradeuc ^ 
on y ea voyoic au moins 



roSs oâ quarte » àe jout te 
e noie» atant&dcfoiskiic 
Lccencion « & qu'ils ne crai- 
pnoienc -pas de dîne ÏOBie- 
nenr qu'ils ccoîenc bica 
!>ayés par Audooard : qu'on 
r fàiibit des menaccicond-* 
luclles d'enk^enieiis tcb 
que des fienrs Gazon & le 
Bouchet; qu'on a fâk det 
deCcenccs die nok & enleré 
des papîezs chez le P. Laa* 
nay Gardien des Jacobins » 
& M. Etafiè ATOcac aa Par^ 
letnent» Qui eft tout ce que 
le témoin a die f^twoum 

O B S E R VA T / OM Se 

Voiçi un autre Procureur qui a éiB^ 

meure trois mois â la Bafiille, & à qui 

le féjour de ce Château paroît avoir ai« 

gr\ Thumeur. On voit pw fa dépofitioa 

qu'il n'auroit pas été âché de s'en veif^ 

ger ; mais on voit auffi qu'elle fournit de 

nouveaux moyens pour la juftificatîos 

des Lettres-Patentes du 17 Juin : il inter^ 

prête comme il lui plaît les moti£^ de £1 

détention; mais cette efpece de plainte 

i;ine fois reçue & confignée dans b pro^ 

cédure , il fallcm en éclaircn: Tobjet & etf 

difcuter le fondement. Il parle de £es ta^ 

terrogatoires : il auroit donc £illu enteu^ 

dre le Magifirat uui les hii avoit fait fu-r 

bir , vériner l'ordre qui lui en a donné le 

pouvoir, & en remontant deprocbe ea 

pocbe, aller toujours. ians £gavoir4>rc' 

E iv 
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cifément où l'on fe feroit arrêté- On ï!i 
point à juftifier ici k motif de Tenlere- 
snent de M^ Berthier ; ce que Ton peut 
dire & ce que fon récit même indique , 
c*eft que ce Procureur enorgueilli de fe 
voir à la tête de la Police dans fa Ville, 
impatient de faire valoir fa petite auto- 
rite , s*eft oppofé à l'exécution de quel- 
ques ordres mpérieurs, & que fa défo- 
béiflance a été punie par trois mois de 
• prifon ; il s^eft efforcé d'en déguifer la 
caufe , & de la rendre honorable : rien 
tt'efl moins intérefiant , & rien ne feroit 
plus dangereux à approfondir. 

Ce qu'il dit des efpions , ne mérite pas 
-de réponfe j non plus que Tarticle des 7 
à 8000 livres payées au fieur Minihy , à 
ce qu'il dit , èc qu'il iniinue avoir été ab- 
forbées par un emploi frauduleux. Son 
confrère le fieur MafTon des Lpngrais l'a 
affirmé nettement. .On pourroit \q pafler 
de difcuter leurs afTertions. On veut 
pourtant bien les. examiner en peu de 
mots : niais on ne le fait que par égard 
pour le Public qui n'étant pas obligé de 
les connoitre » pourroit fe laifTçr fur<- 
prendre par leurs cris. 

On obfervera d'abord que dans toute 
cette affaire il n'y a que des Procureurs 
à qui il foit tombe dansj'efprit d'accufer 
M» le Puç d'AiguiUoa de conciiffîon; 
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5eroIt-ce parce qu'on eft toujours porté 
à foupçonner ^ails autrui le penchant au-; 
qviel on efienclin , & aue des Praticiens 
faméliques ^accoutumes à gagner de l'ar- 
gent par toutes fortes de voies , n'ont pu 
croire exempt du vice d'avidité un homme 
à qui l'on en reprochoit tant d'autres ? 
Mms il les autres reproches ne font pas 
fondés , celui-là l'eft encore bien moins : 
. M. le Duc d'Aiguillon a trop prouvé fon 
ménagement fcrupuleux pour les fonds 
de la Ville de Rennes ; entre autres fon 
attention de faire fubftituer un ameuble- 
ment modique, mais acheté en propriété, 
dans rH6tel du Commandant à l'ameu- 
blement ibmptueux, dont le loyer étoit 
très-onéreux à la Ville , eft une réponfe 
plus que fufEfante à des allégations de 
cette nature. Voyez le grand Mémoire dt 
M* le Due 4t Aiguillon. 

S'il falloit des réfutations dVn autre^ 
genre contre des griefs.fi peu fondés ^ on 
pourroit citer une lettre de M. Le Bret ^ 
. ce Commi&ire départi dont la Bretagne 
regrette encore Pmtégrité & la luftice.. 
Voici ce qu'il écrivoit à M. le Duc d'Ai- 
grillon le 4 Juin 175^5 ^ c'efl-à-dire trois 
ans après l'inftallation de ce Coouxuuv; 
dant dans la Province : ^ 
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Monseigneur, 

«Vu reçu la lettre que vous m'àver 
»» fait l'honnem: de m'écfîrfi le i8 Mai 

* ^ au fujet de l'ameiiblement de votre hô- 
» tel. Tout ce que vous propofez ,Moii- 
» feigneur/eft très-convenable , décent 
M & beaucoup plus avantageux à la Ville:. 
» que ce qu^elle afaitjufqu^ici. Cefi ce qui 
» Rappelle agir en bon père d^ famille. . . . ^ 
» Cette dépenfe une fois iaite,.fi vous 
» voulez bien , Monfeigneur , donner 
f> des ordres pour la confervation d«s 

' » meubles, & paroître vous y întéref- 
» fer , je fuis perfùadé que ce qui a été^ 
» jufqu'ici un grand objet de dépenfe*. 
» pour la Communauté , & prefque in- 
» déterminé , ne formera qu'une dépenfe. 
» réglée , fur laquelle on pourra comp?- 

On voit par cette îettre que la rëformt;^ 
dans la manière de meubler Fhôtel du 
Commandant à Rennes , étoit très-avan- 

' tageufe à la Ville , qu'elle étoit due toute 
entière à M. le Duc d'Aiguillon ^ & que 
c'étoit un des premiers projets dont il s'é- 

' toit occupé eti arrivant en Bretagne* 
Qu'on rapproche ce témoignage rendu ' 
dans un tems non-fufpeâ y par un Magif* 
trat ^ui doit l'être encore moins ^ de toir-; 
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fessés dépofitions modernes <]^4'oli ofe 
elTay er de flétrir la conduite de M. le Duc 
d'AîguilkMi , & que les L^fteurs impar- 
tiaux prononcent^ 

A regard des NCiiiiciens , on n'en parle 
que pour démafquer Texceflive malignité 
des Procureurs témoins» / 

i^. C*eft aux Muficîens feuls qu'ite 
appliquent la dépenfe impofée à la Cohk 
munauté , parce que cet article pouvant 
paâer pour un oûjet de luxe ^ il leur a^ 
paru plus facile à rentlrc odieux. Gepen?- 
dant il cft très-faux qu'il n'y ait eu que- 
des Muiiciens ainii logés à prix d'argent^ 
hors de 1- hètd du Commandant. Pluûeurs^ 
Officiers des Gardes, tous les Gardes^ 
qui n'avoîent point de domicile à R^n« 
nés y nombre de Domefliques 9^ occuv- 
poieiit des chambres louées dans la ville f» 
llrôtel de Bioâac n'étoit pas ^ez cohfir 
déraUe pour les contenir tous, & iln'eAr 
pas étonnant que lies^ MuficiensS moins* 
ttéceflaires autfervice intérieur près la^ 
perfonnedn maître , fe trouvàfflent parmi^ 
ceux que l'on plaçoit au-dehors. £n fair 
iant^fi' payer leur logement à la Ville^ 
connne relui des autres, il n'y a voit au^-- 
cuiie exaâibn , {iuifque ce logement étoit^ 
dùipar la C<Mnm«naucé , & qui 4à né«- 
ceffiié.d'énudihet£ber»aiUeu£S a-étoit duV 

Mi 
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qu'à la petîteiTe de rtiotei principal (buf 

par cette Communauté. 

x^. Les témoins n'ofent pas dire nett 
ment que leur fomme de 7 à 8000 livre 
{quelques-uns même la portent à 1 500 
liyres) ait été payée annuellement ; ma 
la manière dont us s'expriment eil tout: 
propre à le faire croire, & il n'y en a au- 
cun qui ne fe foit efForcé de llnfiouer. 
Cependant on peut confulter les Regii- 
très de la Ville ; on y verra que depuis 
]e premier Janvier lyâxjufqu'au mois 
de Septembre 1 767 , il n'y a eu pour cei | 
article en tout que 7600 livres payéeis par 
la Communauté , ce qui ne donne pas 
même 1200 livres par an. Il eft vràiqac 
ce paiement a été tait tout^«la-fois pour 
les iix ans huit mois , ce qui a c^mpofë 
les 7600 livres. Cetteefpece de confufion 
ji'eft arrivée que parce (|iie la Ville n'étoit 
point en argent , & laiâbit arriérer k% 
loyers : les témoins qui n'ont pu ignorer 
ce faiti, ont cependant afFeâé de Je mé- 
connoître & de parier uniquement de la 
ibmme totale, pour exciter dans refprit 
des Juges l'idée d'un abus révoltant. 

3^. Cette Tua 0e même des iix années 
réunies enfemble donhe lÎQu dèxappelier 
contre l'intention des témoins » un trait 
de la ginixQÙxi de M» le Duid^'ÀgiôUon, 
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Ils ont foin de dire que la fomme a ét^ 
remife àM^ Minihy fon Procureur^ qiri 
Ta fait pafler au fieur Noël fon Intendant. 
Cela n'eft pas vrair II n'y en a qu'une par« 
fie qui foit revenue au fieur Noël par les 
mains de M^ Minihy ; & pourquoi cette 
partie même a>t-elle pris ce chemin ? La 
r aifon en eft bien iimple : c'eft que le fleur 
Noël en avoit fait l'avance. Les Propfié« 
t aires des. appartemens loués fuppbr- 
t oient impatiemment la lenteur de la 
Ville à fe libérer envers eux. M. le Pue 
d'Aiguillon ne pouvant ni fe réfoudre à 
preffcr la Ville , ni fbufirir que des parti-*^ 
culiers fupportaflent une perte dont k 
étoit le prétexte , avoit donné ordre à 
fon Intendant de fatisfaire de fes deniers.^ 
les plus prefles. £ft-il étonnant que , 
quand la dette entière a été liquidée , 
M* Minihy , Procureur de M. le Duc 
d'Aiguillon & chargé de fes affaires per- 
fonnelles en Bretagne, ait reçu la partie 
dont l'Intendant devoit être rembourfé , 
& que le fieur Noël n'ait pas fait difficulté 
de le la laiflèr reftitucr? Voilà comme.les 
faits les plus (impies fe noirciifent en paf- 
fant par ces bouches venimeufes, qui ne 
s'ouvrent que pour outrager la vérité. 

On n'a rien à ajouter faas doute à cette 
réfiatation. On ne fe croit pas obligé de 
prouver que M. le Duc d'Aiguilloa avoi| 
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ie droit de comprendre ^ <kins Yétst de £ 
TOaifon » des hommes dont les talens Im 
procuroient tui délaffement honnête , & 
•^ae toute la bonne compagnie de la Ville 
^artageoît* II £eroit à fouhaîter , fam 
jdoute , que les Communautés ne Aiflem 
f amais condamnées à des frais plus inuti- 
ies : tout ce que l'on pouvoit exiger de 
Û. le Duc d* Aiguillon, cVftq^'il ne fouf 
ftix pas que la néceflké de loger fa fuite 
.£ervit de prétexte à des dépenfes^ oa à des 
taxations ; & c'eft ce qu'il a fait avec k 
plus grand ferupule : fa délicatefie alloir 
au point que quand U s'abfentoit de Ren- 
nes , & qu'il y laifToit une partie deiî 
maifon, Muâdiens ou autres qui ne ïk^ 
compagnoient point dans (es toomèei 
aux extrémités de la Province y il yeil- 
loit rigoureufement à ce que ceux qui 
Teftoient & qui étoient logés hors de foû 
hôtel , y vinrent occuper les places laif- 
fées vacantes par ceux qu'il emmenoit 
avec lui » pour diminuer d'aurantlës frais 
de loyer payés par la Ville. 

Enfin on doit rappeller ici une obfer- 
vation déjà confignée dansfon Mémoire; 
c'eâ que quand même on trouveroit la 
modique fomme de x 200 livres pour ces 
fortes de logemens extérieurs ^plus forte 
£>us fon admintftration que celle qui y 
étoit employée fous fes prédéceffeurs^il 
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t^yvc\}XOïtifzsXi^}xà!ta être étonné. Aucua^ 
d'eux ne faîfait uo aufli long ie]Our dans. 
la Province : ils ne sV rendoient que poufr 
la tenue des Etats : ils n'en efluyoient pas» 
de cina & fix mois, comme M. le Duc 
d'Aiguillon ; & dès que ces aâemblées^ 
étoient féparées y ils revenoient à Paris*. 
N. le Duc d'Aiguillon avoit une politique- 
& une conduite toute différente ; il n'efi 
pas étonnant que lesfuites n'en aient pas^ 
ëté tout-à^fait les mêmes : mais ces fuites^ 
on le répète & on vient de te prouver ^ 
ne peuvent que lui faire honneur ; elles» 
démontrent y. pour employer les termes 
de M. le Bret, Ufoinpaterntl avec lequel 
il s'occupoit des intérêts de la Bretagne- 
en général ,. & de la Ville de Rennes en, 
particulier ; elles ae.laiJIent aucune ref«* 
iburce, du-moins aux yeux des appré- 
ciateurs fenfés y aux ruies & aux ettbrtfr 
de la calomnie.. 

Inf. de Paris* Inf. de Rzshez^. 

10. 

We.jACOUBs-ANNsBu- Mè. Jacques-Anne 

»EAU, Procureur au Parïc- BuREAU , Procureur au 

menfÇommiflairedcsEuK, paHement , 8c ci-devant 

to.%cac5.an*, Procureur du Roi do 

Police , 

'Dtposz qu'it a été de DéPOSEn^aYOÎr autre 
jiofoiiété pubU^oc aans U coimoiffancc des faits ^ 
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Ttlle de Rennes qn*annt Zt 
dqpirs rcnlevcmeoc des Ma- 
gtâncs , le fîeur Audouard a 
cherche de tourtls parts des 
témoins contre lefiiits Ma- 
pftratsdécoQus: <}u'envuon 
le lo Oaobre 17^ f M. Ro' 
namy« on des Echetrins de 
ladite ▼ille > dit au dépofant , 
en prcfcnce de Me. Bcrtbicr, 
que ToB cberchoic des té* 
moins contre les Magiftrats ; 
qu'en foftant de Chez lur» 
Ibit le matin do œcmejovr» 
ou la veille 9 il avoic ren- 
contré le (iear Audduard , 
qui lui dit : J'alloii cher 
vous , M. Bonamf ; n*aves< 
vous pas eu quelque alter- 
cation, & enfin n*aves-vous 
pas des faits contre MeiSears 
les Procureurs Généraux \ 
Allez-vous-en voir M. de 
Fleflelles, & que ceci » îe 
vous prie, (bit très-fecret. 
Qu'il a entendu dire par la' 
voix publique que l'on avoic 
voulu obliger le fieur Pou- 
lain concierge de la ville â 
figner une atteftation ou dé- 
pofîtion; que les premiers 
jours d*Oâobre de lasméme 
année 17^(9 1^ fieur Au- 
donaid, ou TOâîcier qui 
écoit lors à la patrouille , fit 
emprifomier le nommé Ra- 
hau citoyen de la viile ; que 
leiieur Audouard. au lieu 
d'indruire ou faire inftruire 
les Juges de Police de cet 
t emprifonnemem, pour met- 
tre en état d'interroger le 
Srifonniei 9 & juger s'il écoit 
ans le cas d'être élargi ou 
écroué y lcdî( Àudgu4|:d fut 
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fi cen*eflqu*îlaai:^. 
dttffiie patrie hn»-' 
blic que le fieur À.- 
douara cherchoii ^ 
toutes pans^destésBu 
contre les Ma^ 
détenus^ qneM^D^ 
un des témoiiisns«3 
dépoft qne parce qcii 
avok promis de )tt 
compenfer; qu'un;? 
pelle Poulain Coocc 

Îjc deh VHleawits 
oUîdté & qu'oc- 
avoit même pr^ 
une dépofition toit^» 1 
digéeiàns içavoircooi 
oui* ûi qui hâ ««:• 
fait la propofitioflj<ip"^| 
fe reflou vient que ie:i| 
Décembre 1760 9 étd 
lors Procureur du Bd 
de Police , il eutori«l 
ainfi que tous les OH 
ciers du Siège , <fe ^^ 
fembler à ^HÔte^(l^ 
Ville; qu'il s^ t&à 
environ les cinq heurû 
du foir ; qu'un des OA- 
ciers prâenta un ^ 

Çrimé ayant pour end 
"ableau des zSkvA^ 
fréquentes & fecrét^ 
des Jéfuites & leurs af- 
filiés à Rennes » cette 
pièce, avec o«lre tfaf* 
ftmfalcr. le CotpspoK 
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/aî-méme â la prifon quel- 
ques jours après l'emprifon- 
nemeuc de ce Habau« qui 
lui ayant repréfenté qu'il 
écoit bicA dur de retenir en 
prifon un pacticuliet qui 
n*avoit fait aucun mal , le 
iîeur Audouard trouva mau- 
vais cette repréfentation > & 
^t au Geôlier: Qu'on mette 
ce drôle, ce coquin au ca- 
chot ^ ce qui fut exécuté; 
& ce particulier fe trouvant 
au moment d*é{ouffèr, le 
Geôlier » par efpric d'huma- 
nité 9 le fît fortir du cachot , 
& le fit meare avec les au- 
tres prifonniers. La mère 
de ce patticulier s'étanc 
plainte de cette détention , 
un àts Juges de Police def- 
cendit â la prifon i pour 
s'inftruire des faits > & rap- 
porta un procès-verbal d*in- 
cerrogatoire;non feulement 
ée ce Rabau > mais même de 
huit autres prifonniers qui 
avoient été également empri- 
Tonnés par le Sr. Audouard 
les8&5'Oaobre 17^5. Ce 
CommiCTaire ayant dépofe ce 
procès verbal au Grefïè de 
la Police • le dépofant) en 
qualité de Procureur* du 
Hei> en prit communica- 
tion ; les parens de tous ces 
f particuliers furent imploter 
a proteûion de M. le Pro- 
cureur Général de la Cha- 
locais, & de faire élargir 
Jeurs parens qui étoient lors 
prifonniers. Ce Magiftrat 
écrivit au dépofant le 14 
dudit mois* & lui marqua 
•^uc Icc païens du particuiicr 



Inf. de Rennes. ii3f 

rexamîner & donner 
une atteftatîon. Que la' 
chofe biendifcutée , on 
fe détermina d^abord à 
députer , aflèmblée te* 
nante , vers M. de Fiefr 
Telles , & on lui remon- 
traqu*il étoit contre Tob- 
dre d'obliger des Juges 
en Corps de donner des 
atteftations & qull au- 
roit été plus régulier. 8c 
plus légal de les corn* 
mettre pour informer 
defdites affemblées ; 
qu'ils étoient difpofés à 
remplir ce devoir. Que 
M. de Fleffelles leur 
répondit qu'il falloit 
obéir & donner une 
atteftatîon par oui ou 
par non; que fi comme 
lui ib n'avoient entendu 
que des bruits populai^ 
res, il falloit certifiet 
n'avoir aucune connoii* 
fance des faits. Que le 
dépofant qui étoit à la 
députation prit la parolç 
& pria M. de Fleffelles 
de leur faire voir l'or- 
dre du Roi > ce qu'il 
ne leur accorda pas ^ 
mais II écrivitime lettre 
au Corps du Siège doitf 
M. Maffon de Yaif. 
biuaad doit être £|i|fi | 
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ft ffmmA Raban » le tburmen- 
(oienc poor le £ûre forcù ; 
qu'il les avoir tenvoyéf vers 
Mît ^ qa*il le ptioic de le 
Êûxe îoger fiiivant les Arrêes 
^ la Cour. Le dépoiânr en 
pmfi^nence donna des con- 
clufions le 15 dudir mois» 
& tequîr rélargiflemenr du- 
^r Rabau ; & fiiute aadic 
Audouard de's*étre confor- 
me au Réglemenr de 1749 » 
rendu en confequcnce d'une 
lerrre de M. de Sainr-Flo- 
rencîn écrire en 174S â M. 
4e la Bedoyere* ledir Au- 
douard fur condamné en 
celle amende qu'il plairoit 
au Siège. Le dépoiânr fir 
norifier cerre Senrence audit 
Audouard, & le ^ Novem- 
i>re fuivanr M. de Fleflelles 
^r notifier au dépofanr» â 
une heure après minuit» une 
lettre de cachet portaar or- 
dre de fe rendre fur le champ 
. & (ans délai à Fontaine- 
iileâu > à la fuire de la Cour, 
pour rendre compte de ùl 
conduite. Le dépo&nt > pour 
exécuter plus promptement 
'Jes ordres du Hoi > partit â 
ièpc heures du matin du mé- 
one jour» ahandonnant (es 
afiâires & fa famille. Il fe 
tendit â Paris le 8 au foîr ; 
9e lendemain 9 il fe prélenta 
liu bureau des voitures pu- 
bliques pour fe rendre â 
3Foncainebleau ; & ayant la 
snain a la poche pour payer » 
SI ft présenta deux Exempts 
•de Police» qui lui intime- 
ment Tordre du Roi de ren- 



-qmt les déptttés de» 
tour, & fnr le T2çoDt 
des rèponfes de Me 
fleflelles, on arrèc. 
dédaffer par une ans. 
tion que le broir pdËL 
apprenoit que dcs^ 
deux ans ou envins 
il fe tenottdazB dil i er a 
lieux & fàuxix>iif^c 
la Ville des afieaik^ 
de Jéfiiites Scdamie; 
que le lendemain k 
po&nt renccMitra â3 
la galerie de Gfzst 
Chambré M. le ftét 
Avocat -Général 9 p? 
lui die : VousaYezdoc: I 
donné une fàuflê ztet- 
tatîon où vous mlcâi^ ' 
guez ainfi que pluteus 
de Meffieurs du W&- 
ment & amres peif<H^ 
nés en place; j'enaun* 
raifon ; que le dépdan 
lui repréfenta qait m)à 
ni fes confreresn^étoien 
inftigateurs; que M.ôe 
Fleflelles les avoir obL- 
;és par ordre du Roide 
lonner une atteftatioo, 
mais qu^eile ne dénonh 
moit perfonne ; que M. 
Le Prêtre continua & 
dit qiK dès-lors qull 
étott dénommé , ainfi 
queMl'EvêquedeRen- 
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lemeoc le dépofanc tepré- 
lênta que la lettre de cacbec 
qui lui avbit été notifiée 
portoit de iè rendre i Fon- 
tainebleau , que l'on dévoie 
lui représenter un nou?eI 
ordre qui révoquât le pre- 
mier 9 ces repréfèncations 
furent inutiles \ on le con- 
duifit chez un Commifiaire » 
lequel le fit conduire à la 
Saftille » uns que le dépo- 
lânt ait jamais vu aucun or- 
dre de le faire conduire d la 
Bailille. Le dépofant iut 
élargi le 20 Janvier x 7^^ » 
Zcxïdt rendit fur le champ 
â Rennes» Toute la ville 
écoit dans la plus grande 
confternation : il apprit que 
laCommifiion étoit â S^int- 
Malo, & que \t^ fix Magii^ 
xrats y étoient renfermés; 
que Telpionnage étoit pouf- 
ic dans la ville â un point 

3u*il n'étoit pas permis à 
eux honnêtes gens de pou- 
voir fe parler. Qu'au mois 
de Février fuivant il a vu 
exiler le fieur Gazon Négo- 
ciant» & la voix publique 
«tifott que c'étoit pour avoir 
^po(^ en Êiveur de Mef- 
£eurs les Procureurs Gêné- 
jraux ; le dépofant a même 
entendu dire que le iîeur 
Cazon ayant représenté au 
£eur Noël Intendant de M. 
le Duc d'Aiguillon» qu'il 
étoit bien dur qu'un Négo- 
ciant fSt expatrié > enlevé i 
fi» afiaires & à fa &mille > 
le Heur Noël lui avoit ré- 
pondu : vous avez dépose 
pour M* de UChalou»^ 
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nés & plufieurs autres 
dans ledit Tableau , cet- 
te atteftation portoit fur 
lui commefurlesautres ; 
que le Parlement «sûnfi 
que M. TEvêquedeRcn- 
nes y le Chapitre , tous 
4es Corps & toutes les 
Puiâànces donneroienc 
des attefiations contrai- 
res & qu'on verroit ce 
qui en réfulteroit; que 
lui dépoÊint pourrbit 
bien retourner à la Baf- 
tille; à quoi le dépo* 
Éint répondit qu'on n& 
pouvoit lui reprocher 
la détention à la Baf^ 
tîlle ; que fon crime n'é» 
toit autre que d'avoir 
donné des conchifions 
conformes à une lettre 
de M. de Saint-Floren* 
tin & aux Arrêts & Ré« 
glemens de la Cour ^ ce 
qui étoit avoir rempli 
le devoir le plus inoa^ 
penfable. Plufîeurs des 
confrères du dépofant 
étoient dans la grande 
fidle sdors, du nombre 
deiqnels « autant que le 
déposant peut s'en ref* 
fbuvenir , M. Dubois 
Deâàuflàis, jj^ubri l'ai* 
né > Gareau & Duval» 
& le^lépoûat croit «uffi: 
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vous fçavez qu'il eft l'en- 
nemi de M. le Duc d'Ai- 
guillon 9 il valoîc mieux ne 
xien dire. Qu'il eft auflî à 
fi connoifTance que l'on a 
defcendu chez difiérens ci- 
toyens* tels que les âeurs 
Scaflè, Guillard, le Père 
Launay Prieur des Jacobins » 
& chez le (leur du Sel Gen- 
tilhomme,lequel s'eft plaint 
que le (ieur Audouard lui 
avoir enlevé Tes papiers; 
que le (leur Audouard a 
également defcendu chez le 
iîeur Paul Vatar, Impri- 
meur » fur l'information 
• qu'il avoic eue que cet Im- 
primeur imprimoit un Mé- 
moire pour M. de la^Cha- 
lotais > au fujet de la vérifi* 
cation d'écritures ; que dans 
le cours de Tété x7^^> le 
dépofant eut ordre de M. le 
Premiet Préfîdcnt d'aller 
chez M. le Duc d*Aiguilh>n 
lui remettre Tapprécts du 

Srain &la pancarte du pain » 
quoi It dépofimt obéit ; 
te ayant trouvé un Valet- 
de-chambre i fa chambre qui 
joignoir le cabinet de M. le 
Duc d'Aiguillon , le dépo- 
iànt lui remit eetce pièce « 
avec prière de la remettre â 
ïf.lrDuc. Le dépofant écanr 

Ï>rét à for tir» entendit qu'on 
'appellotr , & on lui dit que 
M, le Duc voitloit lui parler 
Il paflà en conféquence dans 
Ton cabinet , 9c ce Seigneur 
lui dit d'un t6n fort inipé- 
' rieux: vous vous avifez donc 
de parler encore des Magif- 
.|K4M dcteni»; 6TQM<:«a* . 
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gie Hilliard Huiflîer 
oit près le banc du 
premier Huiflier, ôctous 
durent s'appercevoir de 
la défenfe honnête & 
refpeftueufe du dépo- 
fant : M. le Prêtre ayaot 
auflî témoigné le même 
mécontentement à Me. 
Guichard , les Officiers 
de Police crurent de- 
voir fe raffembler , ils 
arrêtèrent de députer 
vers ce Magiftrat pour 
t'affurer qu'il n'étoit 
point dénommé dans 
Fatteflation ,mais lequel 
ne pariH point fatisfait 
de la démarche, & il 
répéta à la députation, 
que le Parlement, M, 
1 Evêque de Rennes , le 
Chapitre , tous les Corps 
de îa Ville , toutes les 
Puiflances & lui-même 
donaeroienrdes attefia- 
tîons contraires & qu'il 
y auroit quelqu'un qui 
s*tn repentiroit. La dé- 
putation de retour & 
rapport fait de ce qui 
s'étoit paflè chez M. le 
Prêtre , on fit les chan- 
gement fuivans r à la 
place de ces mots, voix 
publique, on fuWlitua 
fc bruit foftdaire St OK^^ 



Inf. de ParUi 



tîiulez â en .parler encore * 
}e vous ferai retourner â la 
Baftille. Que le 23 Décem- 
bre 17^^ le dépoûnt fut in- 
vité» ainfique tous les au- 
tres Officiers de la Police» 
de fe rendre â l'Hôtel-de- 
ville. Le dépotant ne pur y 
aller que vers les fix heures 
du ibir. Y étant & ayant pris 
feance •» un des Officiers 
préfenca fur le bureau un 
imprimé ayant pour titre» 
Tableau àtt aflêmblces nom- 
breufes & fréquentes des Je- 
fuites & autres » qui fe tien- 
nent dans la ville & faux- 
bourgf. Cet Officier dit à 
r^iOemblée que M. de Flef- 
felles lui avoit remis cet im- 
ptîmé 9 & qu'il demandoit» 
de Tordre du Roi , ^Jie l'on 
donnit une atceftation fur 
le fait defdites alTemblées. 
La cbofe difcutée » on fe 
détermina à députer vers M. 
de Fleflelles» pour lui re- 
préfenter qu*il n*écoit point 
d'ufâge nî de règle que àts 
Juges euflènt donné des at- 
teuatîons ; qu'il auroit -été 
plus de forme ic plus légal 
de les commettre pour in- 
former. La déj>utation ren- 
due chez M. de Fleffelles» 
èc lai ayant fait fes repré- 
Tentarions » il dit qu'il fai- 
loit obéir, & donner une 
atteftation par oui ou par 
non; & ayant fupplié M. de 
JFleCelles de vouloir bien 
donner copie de l'ordre du 
Roi , il ne voulut point y 
déférer ; il écrivit feulement 
une ïtKXi% au Corf • <iu SM" 
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fupprima ces mots & 
^autres ; que le même 
jour ayant retourné chez 
M. le Prêtre avec Me. 
Sénéchal pour affaires « 
M. le Prêtre répéta en- 
core au dépofant que 
l'atteflation qu'il avoit 
donnée étoit faufle % 
qu'il s'en repentiroit ; 
qu'il ne devoit pas avoir 
oublié qu'il avoit été à* 
la Baftille , & qu'ilper- 
droit fes places de Pro- 
cureur du Roi de Po- 
lice, & de Commiffaire 
des Etats. Dépofe aufli 
qu'environ le mois de 
Mai fuivant de Tannée 
1767, le dépofant fut 
averti 9 ainfi que tous 
les autres Officiers de 
Police , de fe trouver 
k ia Cour aux deux heu* 
res de relevée ; il s'y 
rendit , & un Huifixer 
t'ayam fait entrer dans 
la chambre où la Cour 
étoit féante , M. le Prer 
mier Préfident lui de- 
manda quelle conno'df- 
£mce U avoit de l'afTem- - 



blée des Jéfultes ; le 
dépofant répondit que 
hû, ûnfi que les autres 
CMEciers avoient donne 
vue attcôation à cet 



luo Inf.de Paris. Inf.JUKtnm 

nommé député aux Etats de 
17^^» par délibération de 
fa Communauté» laquelle 
délibération ne fut poinc 
approuvée par M. le Duc 
d'Aiguillon : il la caHa • pac * 
Ordonnance du }o dadic * * 
mois, & donna ordre ea 
con(equence d la Commu- 
nauté de s'aflèmbler , pour 
nommer un autre député* 
La Communauté s'ail'em- 
bla> 6c la majeure partie des 
membres vouloient per/îfter 
dans leur même délibéra- 
non ; le dépofant s'y op- 
pofa , & pria Taflemblée de 
vouloir bien nommer ua 
autre membre i û placcw 
La Communauté nomma 
en confequence it. fîeur Du- 
parquec Loyer j mais par la ^ 

même délibération » elle 
nomma plusieurs membres 
pour aller vers M. le Due 
d'Aiguillon & autres Com» 
miflàires du Roi « pour \tM 
fupplier d'accorder au dé- 
pofant une aggréeation. Let 
Commiflaires repondirent 
qu'ils verroient. Les^ Etats 
ouvrirent le lendemain « & 
le dépoûnt fut aggrégé. Que 
le foir de l'ouverture det '* 
Etacs plufieurs membres de 
i'aflemblée ayant fçu que le 
dépofant avoit été nommé 
député, ainll que Me. Ber- 
Khier • \t% demandèrent % 
mais le dépofant n'avoir pas 
Torti de ches lui » & n'avoic 
encore vu aucun membre 
des Etau « lorfqu'i dix heu* 
res du ibir du même jour » 
éuac4.^ccluufo aYec û 
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amille > il entra un des Gar« 
Les de M. le Duc d'Aiguil- 
on , qui lui dit que M. le • 
Premier PréiideBc , qui ékoic 
k l'hôtel d'Aiguillon, le 
lenlandoit. Il s'y rendit fuc 
e champ, & M. le Premier 
Préfident lui dit que M. le 
^uc d'Aiguillon imputoic 
LU dépofant d'avoir infiriué . 
LUX Etats de réclamer contre 
'Ordonnance de Meflieurs 
es CommiiTaires du Roi , 
lui avoit cafle la délibéra- 
tion qui le nommoit député: 
il eut i'honneur de repré- 
tenter qu'il ne pouvoir y 
avoir aucune part , parce 
g^u'il n'avoir point forti de 
chez lui , & qu'il n'avoit vu 
aucun membre des Etats; 
^oe même il avoit été le 
premier â engager la Com- 
munauté à nonuner à Ci . . 
place , & qu'U avoit voté 
pour le fieur Duparquet. 
M. le Premier Préfîdeni rap- 

Sorta la réponfedn dépoiànt 
M. le Duc d'Aiguillon ; 
mais ce Seigneur n'en fut 

Sas £itis£iit : il £t entrer le 
épofant dans Ton cabinet 
& le traita fort durement t . 
& lui dit qu'il le rendroic 
refponfable de la conteiU- 
tion ^ui feroit £ûte le len- . 
demau aux Etats. Le dépo- 
iànt eut l'honneur de lui 
repréfenter ce qu'il avoîc 
dit i}Llt Premier Préfi- 
dent, ce dont il ne fax pas 
encore (àdsftit, & ii ren- 
voya le dépoûnc d'un ton 
fort dur ;& le lendemain 
il ne tut qucftion de dcp« 

Tom II. 



Que 4aD$ le cours de l'an- * 
née 17*7 le dépofant a en- 
sendu dire que Madame de •. 
Caradeuc ayant fait faire des 
copies des Remontrances du 
Parlement de Paris par le 
(ieur Loyfel , qui avoit été 
ci-devant Secrétaire de Meft 
£eur$ les Procureuxs Géné- 
i^ux • M. le Duc d'Aiguil- 
lon en ayant été in(lruit9 
lit mander le (ieur Loyfel , 
le lui témoigna beaucoup 
de mécontentement de c« 

3u*il avoit fait des copies 
cfditcs Reipontraoces ; & 
ce mandat fut fuivi d'une 
cfpece de décret d'afligné \ 
£c fur les interrogatoire^ 
dudit Loyfel > Madame de 
Caradeuc , ainfi que Mâvie- 
moifelle de i^ Manfelliers 
foB^t de M. de la Chalotais « 
furent décrétées. Que quoi* 

?iue la Communauté dévoile 
oi( propriétaire dts charges 
municipales y & qu'elle aie 
été toujours dans le droit 
^ l'ufage de nommer au3i( 
places de Procureur du Roi 
Syndic Sç de Procureur dq 
Koi de Police» cependant 
U dépofant a vu Me. Mi^ 
n|hy nommé Syndic par 
lettre it cachot , & le (îeuc 
Doré , Procureur du Roi de 
ft)Hcc; quelaCommunautfi 
vft également dans le droit 
le Tu^e de nommer des 
Capitaines centoniers; que 
par une délibération de 1 766 
eu 17^7» 1> Communauté 
liomma dans la place du fieuv 
Audouard « un autre Officier 
io Milice bourgeoise ; Je 
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fieur Audouaid fut rétabli, 
fins que la Communauté- 

Î;énérale enfât inftruitc. Que 
ors d'une aflemblée géné- 
rale, & iors de laquelle 
quelques membres a^anc re- 
préfenté qu'il convenoic de 
faire des Remontrances au 
Roi» pour que la Commu- 
nauté pût jouir de Tes droics^» 
& difpofer de Tes places , le 
Heur Audouard , d'un toa 
impofant » dit : Je crois que 
quelqu'un s*avi(è d'élever la 
voix. Que dans toutes \t9 
afTemhlées aucun des mem"» 
bres n'a eu la liberté de don- 
ner Ton avis » ni de rien re« » 
préfenter qui fût utile à l'ad* 
niiniftration. Le Procureur . . 
du Roi Syndic a toujours 
menacé de l'aurorité & de 
iè retirer, lorfqu'il étoic 
quedion de mettre quelque ^ 
objet en délibération ; qu'il 
a entendu dire par quelques 
membres du Bureau fervant» 
fans pouvoit fe rappeller par 
qui, que le fieur Minih/ 
Procureur da Roi Syndic 
avoir touché , des deniers de 
la Ville» une fomme de fepc 
sniJle huit cent quelques li- 
' vres , pour compter au (îeur 
Noël Intendant de M. le Duc 
d'Aiguillon ; laquelle a » 
dicton » tourné au payement • 
du logement des Mulicîent * 
de M. le Duc ; que cette 
fomme a été payée fans dé- 
libération infcrite fur \t% re« 
giftres des délibéraciont ^ 
mais qu'elle doit être portée 
itir une feuille volante* 
Qu'aux Statfi îmcnDédûkei 
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de 17^ 8» tenus par M. Ogier> 
il a vQ pluiîeurs Gentilt- 
boinines fe rétraâer des pro- 
teftauons faites aux Etats de 
I7^^« Qui tUt tout ce qu'il 
a dit fçavojr : & pour jufti- 
£«r de partie des faits con- 
tenus en fa déposition « nous 
a repréfenté copie d'une Let- 
tre de M. de la Chalouis du 
14 Oâobre 17^5 > la Lettre 
imprimée écrite par M. de 
la Bedoyere i fes Subfticuts, 
au mois de Juillet 1748 ; 
r Arrêt de Règlement du Par- 
lement de Rennes du 1 Mars 
1 749 ; copie àts Conclufîon» 
4u dépofant du 1 5 Oâobre $ 
copie de la Sentence du mê* 
me jour f 7^^ ; copie d'une 
Lettre de Meneurs les Dé« 

Sûtes des Etats a la Cour > 
u 14 Novembre audit an. 
Et ont 4ré lefdites pièces an^^ 
nexées i la préfente dépofi- 
tion « préalablement para- 
phées du dcpofanc & da 
noiis* 

Ob^ ERVAT l O V S. 

Si l'on AvoiT befoîn de démontrer 
rinconféauence , la légèreté de tous les 
propos déoités gravement fous le titre de 
^épolitions par tant de témoins furieux 
& imbécilles qui ont apporté aux pieds 
de la Cour des Pairs leurs préjugés , leur 
acharnement & leur ineptie, on en au« 
roit la preuve dans le début des longues 
harangues de ce Procureur à Eenne$ & 
à Paris^ quoique le$ exordes foient diâë- 
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rens. A Rennes^ ii affirme que lejitur 
JDoréf un des témoins , n^a dipofc que parce 
quon a promis de le ricompcnjer. Mais le 
fieur Doré entendu deux fois à Rennes , 
en 1765 > & en 1770, n'a dit que des 
chofes fans conférence la première fois, 
& rien du tout la féconde : on a même 
prétendu que ce filence l'avoit fait priver 
du falaire qu'un peu moins de tacitur- 
nité lui auroit procurée 

A Paris , c'eft autre chofe , c'eft le fieur, 
Audouard qui dit à un autre Praticien ^ 
au fienr Bonamy , qu'on cherche partout 
des témoins contre les Procureurs-Gêné* 
raux ; que s'il a eu quelqu'altercatioa 
avec eux , il n'a qu'à vite courir chez Tin- 
tendant où il fera reçu à bras ouverts : il. 
lui recommande le fecret, comme ii des 
proportions de cette nature fe hafar* 
doient en pleine rue avec cette légèreté ; 
comme ii, en fuppofant que le iieur Au-* 
douard eût en effet été chargé d'un pareil 
miniilere, on pou voit le foupçonner de 
l'avoir voulu exercer d'une manière auffî 
mal- adroite. 

Le Procureur Berthièr, dont on vient 
de lire la dépofîtion , a raconté , fans 
nommer fes héros , une hiiloire pareille 
à celle de Rabaud qui fe retrouve ici : 
elle mériteroit peut-être quelqu'atten- 
tion ^ £1 les prétendus Juges qui en dépor 

F iij 
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fent o'annonçoîent tout-d'abord la partie 
Iké qui les aoime encore anjourdliui. 
& qui a dès-lors dirigé leurs démarche 
contre le Subdél^goe. C'eft après am* 
parlé de fes efpions, de fes efforts pcr 
ittborner de faux* témoins ; c'eft apr^s 
avoir exhalé de toute manière le reflenti' 
ment dont ils étoient pleins , qu'ils £e n- 
préfentent enx-oiêmes defcendasK aii 

Srifons , & y trouvant voe ample matkre 
des condaama^ns juricfiquc^ cciur: 
cet Officier qui paroît leur être £ odteia 
Si l'on ajoute à cette coafidération le k. 
qu'après leur excurfion dans les prifod 
Se la découverte des prétendues vexa- 
tions qu'ils difent y avoir vues » ils cet 
été mis à la Bafiille , on ae doit pas être 
furpris qu'en baine de cet Officier & pa: 
niientinient de la punition qu^ils ont k' 
feie à fon occafioa , ils tâchent de le dé- 
crier ; qu'ils accumulent des circonâas- 
ces criminelles pour le décrédicer aux 
yeux de la Cour des Pairs. 

Au refte, voici le fait dont il s'agit: 
ce Rabaud , que M^ Bureau appelle ikh 
blement un Citoyen de la Viile ^ eft le fils 
d'un Cordonnier ; il étoit alors Ouvrier 
employé dans une Manufaâure de fayan- 
ce appartenante à M. de Quéhillac , 
Confeiller au Parlement. Le 5 Odobre 
de chaque année , il fe tient à RenneJ 



tine Foîfe , appellée la Foin ausc pigmnst 
elle eft céfebre par la quaôtlté^e vm\ 
de cidre & ^'eau-^e-vié qui s*y <:oa- 
iom^ne. Rabaudl^aveG des Ciujjfcm comme 
♦ni , s^étoit enivré : en V€rto<lu drmt 4e 
'.Cité qu*a fiir-toîUt >imi hcnrfmc qfoi al^eà^t- 
coup bu , il avoir infultë les filles 4^àhe 
Revendeufe , nommée la Gmfàw , qiii 
goûtok ^tir la place de îa^ Foire aux oit- 
gnons un peu de la liberté publigtïc^ en 
foupant avec des Portewrs-iâ'ea^ii 41 s'en 
étoit iuivi «ne qucwlfe à towpsdepoiftg. 
La garde écok Vernie t o>n a voit AiiSx 9e 
Républicain irrévérend % on ï'^avoît mis 
en prifon par ordre du Major : ks ven- 
geurs de rinnocence des filles Gueftlon ^ 
tippès avoir écroué Tinfoient agr^^etir , 
Soient Tetouri>és chez leurs protégées, 
& ils s'y étoient enivrés a-^ffi : (e Major 
Audouard , étonné de cet effet delà li- 
berté , en avoit fait défarmer & emprî- 
fonner les foutiens^ pour leur laifferle 
tems de cuver leur vin. 

Le lendemain, M. <te Quéliillac ré- 
clama fon Ouvrier. M, le Premier Préfi- 
xent , Juge des faits de patr^i» tle , tiofmne 
on l'a dit , en Tabifençe du Cèuvernètfr 
& du Commandant , domia ordre de'l^- 
largir : un antre ordre nie ^efiktirs les 
Procureurs -Généraux lui fit fermer les 
portes. On s'étok promis ^cie , ^^^ ta 

F iv 
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rafndité étoile exécution noâune 
auroit oublie de Técrouer : on Toololt 
confiater & (ninir cette détentioa 
lente , ce mépris évident des prérogad- | 
Tes d'un Citoyen. On auroit fait un eciit - 
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terrible de cet oubli des formes & d'ai | 
attentat fi affireux, commis dans la per- ( 
fonne d'un ivrogne pris en infultant des 
£Ues 9 & en fe battant avec des Porteuis- 
d'eau. 

Malheureufement le Major avoit a 
foin d'écrouer fon homme dans les for- 
mes : le fieur Even , Procureur ^ dont oq 
verra ci-deflbus la dépofition , ayant été 
vérifier le livre du Geôlier > fut affligé 
d'y trouver les formalités remplies tout 
au long. Il manquoit une occalion favo- 
,rable pour faire fa cour à fes commet- 
tans; mais en Procureur intrépide & ac- 
coutumé à trouver des reflburces dans 
les affaires les plus défefpérées , s'apper- 
cevant d'un efpace vuide qui fe trouvoit 
mtre Técrou de Rabaud& le précédent, 
l vit tout:d'un-coup le parti qu'on en 
^Quvoit tirer ; il y glifla adroitement une 
gne par laq^çlle ilafiirmoit que Técrou 
s fe trouvoit pa$ fur le livre du moment 
\ il écrivoit ^ afin de faire croire qu'il 
y avoit été^configné au'après coup. 
Ce ftratagêmeétoit ridicule & imper- 
lent 1 autantquc criminel : il étoit clair 



Obfcrvations. 119 

que fi cette àtteftation avoit en efFet pré- 
cédé rinfcription de Técrou, celle-ci n*au- 
roit jamais été faite. Si le fieur Audouard 
avoit vu en effet Ton oubli , fa négligence 
ainfi cônfiatée par un Juge y il ne le fe- 
roit point flatté de la couvrir par une inf- 
cription poftérieure , qui n'auroit fait au 
contraire que la rendre plus fenfible ; de 
cela feul donc qu'elle le trouvoit enre- 
giftrée fur le livre enfuite de là remar- 
que du Procureur , il réfultoit évidem- 
ment qu'elle Tavoit précédée : mais l'a- 
dulation & le fanatifme. ne raifonnent 
point. 

Cette falfificatîon d'un regîftre public i 
cette impofture groflîere a été accueillie 
par le Tribunal de Police de Rennes ^ 
tout compofé de Procureurs. Sur ce fon- 
dement folide , on a bâti un procès & 
une condamnation contre le iieur Au- 
douard. Le Roi inilruit de ce manège, 
crut devoir en marquer fon indignation y 
& punir les Praticiens qui avoient eu la 
bafleffe d'en devenir les inftrumens. M% 
Even y qui avoit fait dans ce procès les 
£>nâions de Rapporteur , Se M^. Bureau 
qui avoit pris des conclufions pour le 
Procureur du Roi ^ furent mis a la Baf- 
tille (*). Voilà ce que ces Juges éphéme-; 

( * ) C'ed à la mâme occasion que Me Berchier que Ton 
vient d'entendre z elTufé le aâaa^ châtimeqc. 

F V 
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res & prévaricateurs préfentent comme 

un trait épouvantable de tyrannie. 

Au refie, fans donner à ce fait plus 
d'attention qu'il n'en mérite y fans voq' 
loir s'amufer à difculper le ûeur Au« 
douard d'un abus d'autorité dont il n'eîl 
point coupable , on fe contentera d'ob- 
ierver qu'un grand préjugé en fa faveur, 
c'eâ que les autres témoins, les Hevio, 
lesChampbigot, lesSouallaye & autres 
qui ont fi fcrupuleufement cherché des 
griefs contre lui , ne difent pas un mo: 
des vexations fuppofées : il n'y à que 
des Procureurs, & des Procureurs punis 
pour avoir fait à-ia-fois les petits deipo 
tes & entamé une procédure injuflefur 
des pièces falfifiéc-s par eux-mêmes , qui 
fe font concertés pour lui attribuer^ce 
délit : il eft donc imaginaire ; d'ailleurs il 
eft étranger à la plainte : le fait fur lequel 
il porte , réfulte de l'exécution des or* 
dres du Roi ; ni ta Cour des Pairs par con- 
féquent ne pouvoit en connoitre ^ ni It!^ 
témoins en dépofef • 

On ne s'arrête pas fur la defcrlpdoa 
)athétique de la pofiure de M^ Bureau 
rrête & enleva , au moment <À\ il avoir 
I main à la poche pour payer le Fiacre , 
t fur ce qu il dit que Telpionnage , dans 
î -tems fatal , étoit pouiTé à Rennes au 
>int que deux hojuutu gens se pou- 
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oient «fe parler, kandis quî^^ôft/démoA- 
-é que tout le Parti dont' B eflrl'étho , 
voit librement les comnmnicàtionà lès 
>lus publiques , &; quelquefois lê> plus 
candaleiifes ; que tnille endroits \ telsrcfvie 
a boutique de la Garaier & aiitT-es , 
étoient le rendez-^vous des mécontens qui 
Y parloient du Couver nem^ttt 4^ dès'af-^ 
Eaires avec une liardiefï^ 8i unêiiiiptt- 
nité auffi étonnantes Tuile que Tartre , 
d'oîi il réfulteroit , fuivaBf la inëxiîne <îe 
M^. Bureau , que cen'ëtoient pas ^ honni*, 
us gens , paiique les honnêees gens , fui- 
vant lui , ne pouvoienj pas fè parler , & 
que ceux-^là (c parioiem. On s^atrêtefa 
encore moins aux deice4it«s f^t^|>ar au- 
torité che^ <îiff^€ns»^mcuîiens;, ^ aux 
objets relatifs & Pad^îiilSFatiori ' dé la 
Ville, puifque ces faits ne (ont point ^ 
la compétence clés Ti^ibunaux ; & à ia 
conférence du dépofantayec'M. le Duc 
d'Aiguillon, '^conférence quî eft,' pour 
ainfi dire, doublée dan$ la dépofition , 
& femble avoir eu lieu deux fois canf&- 
cutives ; conférence faufle à une époque 
comme à Tautre 9 cooférena)s t[uei^ BtN 
reau efi obligé de rendre fecf^te 1 myfté-; 
-rieufe ^our y donner uii air. de vraifent- 
bûmce , & fe difpenfer d'^ apporta 
d'autres preuves que f^ parole :on iebp^ 
oera ici à Texplication de la icène'ott^M^ 

F vj 
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Bureau fei^préfente lui-même ena^os 
avec M. VA voQat- Général : cette fcène 
fût le fond 4es dépofitions de tous les 
ProcureMr3 entendus ; en difcutant ceUe- 
. i;Î9 op répondra à toutes les autres. 

D'abord il faut obferver que M«. Bu- 
reau a eu un des ifialbeurs communs à 
tous les témoins entendtis deux fois fur 
un fait f^px^ Ou leurs dépoiitîons comme 
celles du fieur de la Souallaye 9 de b 
Dame Heyin, &c. font fi femblables, 
qu'elles en deviennent fufpeâes ; ou elles 
font abfolument différentes , ce qui ne 
leur donne pas j^us de .crédit. C'efi la 
différence qu'a «hoifie M!. Bureau ; il dit 
^ Rennes que M. le Prêtre lui a dit : Fous 
avc{ donc donné uhù [fiuijjfc atttfiation oc 
vous M^JNSTIGVXZ ? M«. Bureau a d'au- 
t^ant moins dû oublier ce dur 1>arbarif0e 
qu'il attribue à M. Le Prêtée , qu*il pré- 
tend avoir répondu, que ni lui ni fes coo* 
frères n'étoient des inftig^tcurs. Ce mot 
remarauable, dans Pufage ordinaire n'a 
^oint de verbe, & dès que le Procureur 
Juge de Police lui en avoit créé un de fon 
jiutorité jpffivée , il ne hii étoit pas permis 
•de déshériter cet enfant adoptif : cepen- 
.dant il Ta abandonné à Paris ; il fait par- 
Ipv à M. t.e Prêtre devant la Cour des 
Pairs un françois plus doux & plus hon- 
^nètitfM. Le Prêtre, Avocat Général , lui 
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jît à Paris : Fous ave[ donné une atufta^ 
tionfaujfc , dans laquelle vous M^INCUL^ 
PEZ. Ce Magiftrat ne s'eft donc pasfervi 
du terme d*inftiguer. Bureau ne lui a donc 
pas répondu , que ni lui ni fes confrères 
n'étoient pas des infiigauurs. La dépofi- 
tion de Rennes contient donc un fait 
feux , & quelle foi peut-on avoir à un 
témoin qui débute par un menfonge , par 
des rêveries qu'il a imaginées? 

Mais que penferde la fuite de cette 
aventure , fuivant l'une & l'autre dépofî- 
tion? Que faut-il croire du feit qui y eft 
raconté avec tant de détails ? En deuK 
mots le voici. 

On a vu , daçs le grand Mémoire de 
M. le Duc d'Aiguillon , comment afin 
d'embrouiller TafFaire des Procureurs- 
Généraux , & de lier leur détention avec 
le reffentiment fuppofé des Jéfuites , on 
âvoit publié un Tableau , dont il réful- 
toit qu'il fe tenoit dans Rennes des af- 
femblées préfidées par ces Religieux prof-, 
crits , & que , d^s ces conciliabules 
clandeflins , on s'occupoit à déchirer plu« 
iieurs perfonnes en place > mais fur-tout 
à chercher des moyens pour perdre les 
Magiflrats détenus. Dans ce Tableau 
fcandaleux étoient compris des hommes, 
des femmes de tout âge & de tout état i 
on y avoit même employé jufqu'à des 
noms chimériques pour en groffir la lifte: 
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n queace des ordres du Roi à nous zbé 
n fcs ce jour, exprimés dans la te 
» adreflceàM-deFleflelles Intenda(it,i 
» va nmprimé qui a pour titre : Jà'^\ 
n des AJfcmtUcsfccréus&frcquenus^ki 
n quiactéremisàM.rintendanijdécLî. 
I» ions que la voix publique nousapprcï^- 
w que , depuis deux ou trois ans oa es- 
n viron , îl fe tient des affeniblées kh 
n fuites fr ^tfittre5 , fans avoir autremeiï 

n fçu ceux qui les compofent , &^' 
5f ces aflemblées fe font tenues en dif^ 
n rens lieux de cette Ville &Fauxboarfi 
n A Rennes , le 23 Décembre 1766. ^> 
s» gné le Maffon, le Sénéchal, Even, 
n Berthier , le Maffon des Longra», 
1» Guichard , l'Abbé , Bureau, Juhd, 
n Baudot , Bouvart , Bonamy n. 

Rien n'étoit plus înfuffifant, plus^'î' 
conféquent , plus dangereux qu'une I^ 
cbration ainb conçue : elle étoit inluS' 
fente ; le Gouvernement vouloit ctrj 
inftruit , & elle ne lui apprenoit rien;» 
Touloit fçavoir fi les difcours , les brui» 
jpublics hafardés avoient quelque fonf^ 
ment , & les Procureurs Juges de VoW 
le laiflbient dans la plus entière ince^* 
tude : il demandoit s'il y avoît en effc^ 
quelqu'indice contre tant de perfono^ 
diftinguées dénoncées avec tant d'^^' 
^ace , & quelque vérité dans la dénon* 
ciation; & les Officiers coofultés, ^ 
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rien nier, fans rien avouer, fembloient 
tout-à-la-fois craindre d'abfoudre , au* 
tant que d'accufer. 

La Pièce émanée d'euix n'étoit pas 
moins inconféquente. Des Officiers de 
Police obligés par état de s'informer de 
tout ce qui peut arriver de grave dans 
leur diftriâ, dont la miflion exprefle eft 
d'approfondir les moindres détails capa- 
bles d'intérefler la tranquillité commune, 
prefTés de s'expliquer fur un fait auffi im-« 
portant , auf& férieux, auili facile à vé- 
rifier , fur une délation aufli nécefTaire 
à fuivre fi elle étoit folide , & à dé- 
truire fi elle étoit frivole, fe contentent 
de déclarer qu'ils eafont inflruits par la 
voix publique. Mais la voix publique 
peut*elle fonder une accufation ? N'é- 
toit-ce pas un aveu formel , ou une dé- 
négation précife qu'on exigeoit d'eux , 
& étoit-ce répondre aux vues du Minif- 
tere , que de lui préfenter une afTertion 
vague qui juilifioit les foupçons fans au* 
torifer aucune idée ? 

Enfin cette même Pièce n'étoit pas 
moins dangereufe : ces Officiers inter- 
pelles de déclarer, s'ils fçavent qu'il y 
ait des afTemblées de Jéfuites , répondent 

f^u'ils fçavent par la voix publique qu'il 
e tient des afTemblées de Jéfuites & 
é^amrcs : ce mot ajouté exprès pour gé- 
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néralifef la réponfe., pouvoît être «rtc 
fource d'inquiétudes & d'interprétatioas 
affligeantes : non-feulement il ouvroit ua 
vaile champ à des défiQnâatkms de Coûte 
eipece 9 mais en Ce reofermant même 
dans le Tahleau po'opofé ^oiir ob^^ de 
la quefiion 9 il donnok lieu de cvoire 
qu'en effet toutes les pei* fo&nes qui y 
«toient nommées 5 it ^outvoieot àcef 
j>rétefidues affemblées ^ au en éCioiat 
^trcufées par la voix publique. Or ^ par- 
mi ces perfonnes fe trouvoient M, TE- 
vêque de Rennes , pSiufieurs Eûcléfiafti- 
ques diftiogués dans le Clergé , des fem- 
mes de la première condition, lies Mi- 
litaires , enfin , ( ce qu'il y avoit de plus 
odieux ) , des membres du Patiement 9 & 
entre autres M« Le jRretre de Cfaâfêmgi- 
ron^ Avocat -Général, iiégeant feul au 
Parquet pour Tabience de fes confiren&s. 
Ce Magifb'at fut bientôt inilruit de 
cette démarche plus qu'indécente d'un 
Corps fournis diredlement à Tinfpeftion 
& à la correâion du Parlement. Il fit 
toutes les réflexions que l'on vient d'in- 
diquer : il ne manda pourtant pas les Pro- 
cureurs , feulement le lendemain de leur 
aûe , trouvant au Palais M« Bureau , un 
de ceux qui l'avoient figné , il lui en dit 
fon avis , fanis emportement , fans colère ; 
mais avec la force de la raifon & de la 
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ce. n le jprévint qu'il blâniolt très- 
la rédaâion entortillée de cette Pie- 
Bc la manière tndécife dont on s'y exp- 
loit. - « Ou il y a eu des affcmblées , 
u il n'y^en a pas eu , dit-il : s'il y en 
eu, & qiie vous en foyez inftniits, 
DUS & vos confrères vous êtes ioex- 
ufables de ne le pas déclarer haute- 
nent ^ quand le Miniilre vous le de- 
nande : vous ne l'êtes pas oioins de 
ïc m*en avoir pas averti , moi qui 
'emplis les fondions du Miniftere Pu- 
blic ; de n'en avoir pas prévenu M. le 
Premier Préfident qui auroit pris de 
concert avec moi des mefnres pour en 
arrêter les progrès. Votre filence palfê 
6c votre réponfe aâuelle , foible & 
équivoque comme elle eft , (ont dej( 
prévarications. 

» Sil n'y a pas eu d'afiemblées , c'eft 
la même chofe ; la réponfe efi même 
encore plus odieufe en ce cas , parce 
qu'elle tend à donner du poids à une 
impoflure , à confirmer les allarmes 
du Gouvernement 9 à compromettre 

> d'honnêtes gens dont la réputation fe 
i trouve ainfi injuilement attaquée : des 

> OfEciers de Juflice, à qui le dépôt de 
» la fureté générale eft confié , ne foni: 
i jamais recevables à dire qu'ils ignorent 
»> des faits de ce genre , à les aflurer fans 
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» les avoir approfondis ^ à invoquer la 
» voix publique pour garant , parce que 
>» cette voix qui eft une autorité pour le 
H peuple , n'en doit jamais ê(re ime pour 
» des Juges ». 

Ces obfervations étoient fans réplique. 
M. Le Prêtre les communiqua à plus d'un 
des confrères de M« Bureau y compromis 
comme lui par la Signature commune : ils 
s'aiTemblerent le lendemain y ils convin* 
rent d'une part , qu'il falloit changer leur 
déclaration ; maïs de l'autre , il leur en 
coutoit de détruîî'e de leurs mains un fan- 
tome chéri , dont leur parti fe promet- 
toit de tirer par la fuite » comme il l'a 
fait , un fi grand avantage : ils imagi- 
nèrent donc avec une fagacité imbécilley 
de corriger l'afte comme il fuit : 

Du même jour z^ Décembre lySS. 

a Nous Officiers , &c. obéifTans aux 
» ordres de Sa Majeflé , déclarons n'a* 
M voir aucune connoifTance perfonnelle 
» des faits mentionnés au Tableau , fi ce 
» n'efl que le bruit populaire nous a ap- 
» pris que les ex-Jéfuites ont tenu des 
M AfTemblées dans cette Ville de Ren- 
» nés , &c. Signé LemafTon, le Séné- 
» chai, &c». 

Cette réforme étoit ridicule , & aufS 



Ohftrvatîons. 141 

impertinente que la pièce en elle-même. 
Brultpopulain étoit précifément la même 
chofe que voix publique, ; la fuppreffion 
des mots & autres ne faifoit difparoître 
qu'une partie du danger; la même incei> 
titude , la même ambiguïté fubfifloit tou- 
jours : auffi M. Le Prêtre n'approuva-t-il 
point cette, puérile correâion : il n'en 
triompha pomt : il n'avoit pas laiflfé voir 
d'animofité contre la première rédac- 
tion : il ne montra que de TindifFérence 
de même pour la féconde : il fe contenta 
de rendre lui-même à la Cour un compte 
fidèle des faits & de l'état des chofes. 

Voilà au jufte ce qu'a fait M. Le Prê- 
tre : on demande en quoi il a été repré- 
henfible ? La manière contournée & in- 
jiirieufe dont lés Procureurs intéreffés 
font convenus de rendre ce fait , ne doit 
produire aucune fenfation : il eft évident 
que ce n'eft que long-tems après , 
qu'on leur a fait adopter ce plan de récit. 
Tous entendus en 1 767 , da;is la première 
information furies afTemblées , n'ont pas 
dit un mot de la colère fuppofée de N{« 
Le Prêtre, de fes menaces , de fes fu- 
reurs; tous fe font bornés à raconter le 
fait comme on vient de le lire ici : c*eft ce 
^u'on peut voir dans le jjros Libelle w-4®. 
intitulé : Procédure de Bretagne^ où l'on 
a'a Purement rien retranché de ce qui 
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auroit pu compromettre , même but 
tement , ce Magiftrat. Tous les d^ 
ajoutés en 1770 par cette aflociatio: 
Praticiens vindicatifs , & vendus à 
t^arti puiflant y font donc des ornes 
fuggérés , des additions menfongeresi 
la vérité profcrit, & que la Jufticei 
roit peut-être eu droit de punir. 

Voilà pourtant ^e quoi un quas 
rinformation eft remplie, & fur que 
a élevé les foupçons les plus injuria 
multiplié les calomnies les plus fcza 
leufes contre un Magiftrat qui a toujo 
honoré fon caraâere, & dont les ve2 
aflurément^e méritoient point cet c 
trage. 



IsF. DE Paris. Inf. de RsNSEi' 

iFosEPH Lamirai. j Mai- Joseph Lamoi^ 

»re Perruquier, demeurant Maître Perruquier,! 

'DÉPOSE que la veille du D é P G S E qu'à 

|OUt que M. (le la Chalotais rhrie de M. delà 

«ft arrive aux Cotdelicrs , i^^ ^^ q^^^/ 

Je fieur Pesfourneaux dit au ^ %, /> 

aépofanc de lui repaOcr des Je dépoiant qui 

rafoirs, de luimetcredela le lieur Destoi 

poudre dans un fac & de la Lieutenant deD^-g- 

•ominade , paccc qu;il vou- f^r la demande que 

Joit s accommoder iw«mc«ïc i • ^' i.,- z:^ j» ^^ 

pendant huit ou d« fours j ^Ul-Ci lui fit d un CT- 

dç les lui lappoiccc ie Toir » de raloirs & d un 



liftf 
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tncre cinq ou fix heures 9 
dan$ fil chambre ; qu'i ladite 
heure il les lui a portés » ôc 
l'a trouvé faifant (es arran- 
gemcns ) qu'il mit le fac à 
poudre ac les rafoirs fur la 
table, où il y avoir un pif 
loIer4 qu'il a ¥U fur la che-. 
minée une bouteille qui 
^voic environ deux pouces 
flc hauteur, & un d« grof- 
fèur, qui éeoit bien bou» 
chcc; que la liqueur qui 
étoii dedans lui parut blan^ 
châtre; que pendant que 
ledit fieur Dcsfourneaux 
^toit â fon armoire , le dc- 
poûnt eue la curiofiié de la 
toucher , enfui te il s'en fut, 
ledit fieur Desfourneaux lui 
ayjnt dit qu'il l'en vcrroit 
cherchera fon retour; que 
huit ou dix jours après, ibr- 
lant des Cordeliers^, le fieur 
Desfourneaux envoya cher- 
cher le dépofant, qui lui dit^: 
Monfieur , vous voilà donc 
4e retour? Ledit fieur Des- 
leurneaux die qu'il avoir 
trop de femimens pour faire 
ia fortune; que quelques 
jours après , «tant retourné 
pour l'accommoder, il trour 
Ta placeurs Officiers dans ùl 
chambre ; qa*à fon arrivée 
ils ont gardé, un profond 
^lence; que le fieur Des- 
fburncaux leur dit : Mef- 
^eurs« vous pouvez parler; 
cfeft un bon garçon, qui 
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[)oudre, difant qu'il vou* 
bit s'accommoder lui- 
oiêmfi dans ime courte: 
abfence qu'il alloit faire, 
le dépofant les kii ayant 
portés , il le trouva oc- 
cupé à faire Tes prépa* 
radfs , vit un piftolet fur 
fa table & une petite 
bouteille d'environ trois 
pouces de haut fur en«- 
viron plus d*un pouce 
de groffeur, très-bienf 
bouchée & contenante 
une liqueur blanchâtre 
prefque comme du lait ^ 
que cette bouteille étoit 
(ur le bord de la chemi- 
née; qye le dépofant la 
toucha comme çhofe 
nouvelle fur cette che- 
minée & qu'il n y avoit 
point vue auparavant. 
Que fur ce que le fieur 
Desfourneaux lui dit 
qu'à fon privée il l'en- 
verroit chercher , le dé» 
pofant s'en fut. Huit oi| 
dix jours après ledépo* 
fant rappelle fe rendiç 
chez ledit fieur Des- 
fournCfiux ^auquel il dit} 
Vous voilà donc de re-» 



«•eftpasBf«on.QucMé^ tour , Monfieur ? Oui, 
pofantcontinuadel accom- * %- \ r ^ 

moder le plus promptement lui dit Iç lieur Des- 

3u'il pur, «V fe retira tout foumeaux, j'ai trop dç 
e fun»> pour leur lailTci: U fçntimens d'hooncuç 
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liberté de parler, & n'a pas 
entendu ce qu'ils difoiént > 
attendu qu'ils parloienc fort 
bas. Quelques jours après il 
entendit dire au fieur Des* 
fourneaux qu'il fçavoit bien 
qu'il avoit àt& ennemis dans 
tz ville, mais que l'inno- 
cence feroit reconnue; que 
le voile de l'impofture fe 
<léchireroit » & que la vérité 
fe découvriroit. Qu'il a vu 
plufîeurs fois le fieur Au- 
douard encrer chez le (leur 
Mînihy> ainfî que le fieur 
Clemenceau , & le fieur 
Raudin Subdéléeué de M. de 
f lelTelles Intendant de Ren- 
nés. Qui eft tout ce qu'il a 
iit fçavoir. 
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pour faire ma fortune; 
ce font , dit le dépofànt i 
à-peu-près les termes. 
Qu'il remaroua depuis 
le retour du lieur Des- 
fourneaux qu'il avoit 
beaucoup d'inquiétudes 
dans l'efprit ; que quel- 
ques jours après en l'ac- 
commodant il lui enten- 
dit dire : Je fçais que j'ai 
beaucoup d'ennemis 
dans la Ville, nudsun 
jour l'innocence fera 
reconnue ; que quelques 
jours après , étant en- 
tré fans frapper dans 
la chambre du fieur 
Desfoumeaux * il y 
trouva plufieurs Offi- 
ciers du Régiment qui 
fe parloient; que. (on 
arrivée impofa filence: 
que le fieur Deâfour- 
naux dit : Vous pouvez 
hardiment parler de- 
vant lui , il n'eft pas 
Breton; que réellement 
ils continuèrent de parr 
1er , mais fi bas , que le 
dépofant n'entendit rien 
& fe dépêcha de feire 
ce qu'il avoit à fisùre, 
voyant qu'il les gênoit. 



QssERrATioirsi 



Cette déposition eft étrangère à la 

plainte ; elle a été déjà jugée inluffifantc 

& inadrmffibie par un Arrêt du Parlement 

de Bretagne. Elle porte fur là chimère 

abfurde ou poîfôn ; elle ne dit même rien^ 

puifqu*elle parle d'un piftolet propre pôtif 

van Officier qui part pour un voyage y & 

d'une bouteille remplie d'iuîe liqueur 

blanchâtre , fans rien ajouter qui puifTe 

même en faire foupçonner l'emploi. Ce 

n'eil q^e par Fempbaie avec laquelle 

cette inutile & indîfféreme dépofition a 

été vantée é»fls les Libelles , & l'appli* 

cation cdieufe qu'on en a faite , qu'on a 

pu foupçpnnîer qu'elle étoit relative au 

poifcm ^ & c'efi faire trop d'honneur à 

éts rêveries de cette efpece que de les 

combattre. 



u ■ ■agggBaaa— 

bip. Dt PjAIS^ Ilff". DÉ RglflTES. 

XTATST-FRAirçois GtnAM^ François Guiard i 

Domeftique dlr fieuc • Le- domeâicme • 

ris AUottédu PcéfiëÎAt ^ 
Reonct, y dealeu«iQC> 
A^é de 4f SOLS, 

^*^,\^^?^.^\2l. T>i3k>si tfaroir an- 

au ûeithuàoanTd, il voyait ^T? cognoiflance dc$ 

venir des g«u nticca dics faits p<Mtes audit Arrêt 

ToMc II. G 
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ï«i , entre antres 9 les nom* 
•nés Larmenier , Frefnaud 
Jt Goufon TKTerandile Ton 
métier; que dans le co.uran« 
de la journée ils venoieirt 
l.diftèrentes fois 4ui rendre 
«omptedescommi^onsxlonc 
il les avoit chargés ; qu'il 
croit qu'ils lui rerv«(Mentd*ef- 
pions • & qu'il Iti payoit 
xous les jours » leCdîts parti- 
culiers lui ayant quelquefois 
ûdt voir l'argent ^u'il leur 
donnoit $ que depuis qu'il a 
ifuitté Audfouard , celui-ci 
ne lui a|>as pa^é tousiesga- 
^es , dont il lui redoit encore 
<ent vingt livres ^ au'étanc 
«p fervice dudit Audouacd» 
il y a deux ans ou environ 4 
là Demoifelle D. • « • • « 
elle du fîeur D. • . « . . iè 
trouva mal le foir chez le 
£eur Audouard ; -que les 
4/ouleurs pour accoucher Ja 
liirprirent ù vivement, qu'il 
jiIb fut pas poifible de la Te- 
aiener chte elle *, que le (leur 
Audouard appcUa auffi-iôc 
Je flépofant » oui étoit dans 
H cuUlne , & lui dit d'aller 
cherCkerle fieuf Clerel Ciri- 
turgiea ^îuré de la vitie^e 
Rennes; & un autre Chi- 
«urgien Juré 9 du nom du- 
fuei le dcpofant ne fe fou- 
vient pas ; ^qiie les deux 
Chirurgiens arrivés > l'ayant 
trouvée debout dans lacham- 
l»re 9 la firent mbttre fur un 
lit > pour lui tirer l'enfant » 
Jic {furent obligés -de Tac- 
<p^cher de force : ledit en- 
^iit fut tiré mort 1 & porté 
ao Jfidjï^u de Sainc-Saureuc ^ 



In/. Je Renniîl 

fo 3 Mars, R ce nVft 
que pendant le tems 

3u'il a été domeftiqiie 
a fient Audouard ,; il a 
vu très-fouTent plu- 
fieiirs particuliers, du 
nombre defquelsétoient 
Larmenier Se {on gen« 
dre qu'il croit être Ser- 
geat , venir chez le 
^eur Audouard pour 
recevoir fes ordres à 
l'efifet d'aller efpionner 
dans diâferens quartiers 
de la Ville, fens que 
ledit 4épofaat fçache 
pofitivement où ledit 
Audouardles envoyoit; 
que ledit Audouardles 
payoit de leurs falaires « 
fans fçavoir combien il 
leur donjBoit; ou'il /• 
rappelle un fait qui 
s'en paflé chez ledit 
Audouard dans le tems 
que lui dépo£mt y 
etoit domeffique , qui 
eft qu'il y a environ 
trois ans la Demioifelle 
D*... jSlle du.... .. 

lors enceinte du fait du- 
dit Audouard , vint Tou- 
per chez lui. Que pen- 
dant le ibuper elle Ce 
trouva fort incommo- 
dée & dit qu'elle avok 
ies tanchées pourae^ 
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^•ttf le mettre en terre, coucher ; que ledit Au- 
Qu'on cDYoya chercher ua. ^^^^ix^ lui fit préparer 
Prccre, qu'ii croit être le ,,„ i;^«^ ^M^i*^*I^,r,u.. 
Curéae Saint-Sauveur , qui un lit OU eflefe COUcha; 
n^euc que te teins de lui don- qu il envoya chercher 
lier la bénédiâion , ladite deux Chirurgiens dont 
Dcmoifelle étant i toute ex- il ne fe rappelle pas les 
trémitélorfqu'U cft arrivé; noms ; que cepen^ il 
qu'elle mourut , & quelques . ' \ j,r^ *^»*"«^ « 

noment après elle fut pOTtéc ST^^t ^ .«nd entre eux 
daiis4in.f ankr chez Ton père» S appelloit Oerel & que 
d^ns fa -chambre & dans fou l'autre detneuroit placc 
«opté lit ; que lui dépoûnt ç^^^^^ fi^^^ ^ ^^^^ ^^ j 
édanrost les quatre ou fix •n^/j.^ . ^,9^^ z»,^ ^vr^x 
perfonnes quî^a porterciit. P<>««î <ÏU on fot obligé 
<^i c(l coût ce ^u*il a di; d accoucher de force 
iicavoîr. cette DemoîTelle , Se 

que comme elle étoic 
'4nalade,onenvoyacher- 
xher le défunt Keâeur. 
de S. Sauveur^ mais 
tpi'à l'arrivée de œtEc- 
•cléfiaAique ladite Pe« 
'ffioifelle rendoit le der- 
nier foupir & qu'il 
n'eut que le tems de lui 
donner la bénéâi6Uon«' 
Que ledit Audouard fit 
enlever fur le champ le 
cadavre & mettre dans 
un grand panier , lequel 
il fit tranfporter par qiia« 
tre hommes du Corps- 
■de • Garde chez le fïeur 
D....pere de ladite 
Demoilelle. Que quand, 
elle y fut arrivée on la 
transporta dans le lit où 
«lie avoit accoutumé de 
'<piicher; que Je dépo* 

Gij 
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ùan qm ètoir arec a 
Quatre bomines or 
uans la chambre ^ îb^ 
qu'il en ibitk fiiT-x* 
cbaaap. Ajoute qull ^ 
nppeUelenoiii d'an es 
efpions dudît Aadosrd 
lêqiiels'^pelIeGoBJôi 
Tlâènuid demeaae 
dans la Parcheminck. 
& que ledit Goni-ï 
étoic te plus fort âest 
gions dudk Aodoisr: 

O BS ERVAT I O N S. 

Voila cette cruelle hiftoire indiqua 
par quelques témoins de manière à pré- 
lenter y au préjudice du fieur Audouard, 
les idées les plus finUlres ; on doit cepen* 
dant s'appercevoir qu'il en a été le prie- 
cipal &c le plus déplorable héros. Voir 
périr fa maîtreffe fous fes yeux ; la voir 
périr viûime de fon amour ; être forcé, 
pour fauver au moins fon honneur, de 
le livrer aux fokis déchirans dont le té- 
moin rend compte ici , d'employer te 
âmes vénales qui ont fi lâchement révélé 
ce fecret terrible , & fentir après trois 
aas renouvellcr fes plaies par une indif- 
crétion awffi déplacée en tout fens , auffi 
iftfruOuetife pour ceux qui la commet- 
tent ; c'eft fans doute être dévouée éprou- 
ver ce que la fcsifL^ilité d'une ame hon« 
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Ste peut redouter de plus (fouloureux» 
l n'y a perfonne qui en lifant ce lugubre 
écit 9 &C en penfant ^ la fituadon où le 
eur Audouard a eu le malheur de fe trou* 
er , ne mêle fes larmes à celles t|ue te 
iu\ fouvenir lui arrache ^ncot^. 



IifF. n£ Paris^ 



Jnf^jdje Rennes^ 



TC«. Fhakçois Cm- 

H A R D » Procureur an Por- 
saienc9 ancien Echevin & 
uge de Police de Rennes ^ 
gc de 46 ans. 

DEPOSE qu'il fat flffîgné 
e 5 Mars dernier* environ 
es onxe heures du matin > 
>our dèpofer à deux heures 
Se demie de l'après midi , 
"ani f^aroir l'objec fur le- 
{uel le dépoûnc dévoie por- 
ter témoignage; que quoi- 
que les objecs fur lefquels il 
ivoic à dépofer ne fulTent 
>as aiiin clairement expo{Ss 
lue dans la plaince de dans 
.Arrêt donc il rient d'encea- 
Ire la leâure , cependant il 
I déclaré quelques faits qui 
f ont rapport > & qui font » 
que le aj Décembre ty6f , 
mnt alors Coromiflkire de 
Police > il fiit mandé chex le 
(îeur de Fleflelles > alors In- 
tendant de Bretagne y qu'il 
s'y rendit ; que le iieur de 
FlciTelles. lui montra » ain£ 
^uà quelqu«s-autr« Com- 



Me. FltANÇOtS Gul^ 

CHÀHb , Pmcureur au 

Parlement, 



Dépose mt peu ék 

jours avant Noël 1766 , 
étant alors Commiâalre 
de Palke ,tl fut mandé 
à rimendftncc ^ qu'il ^T 
rcntfit un matin qu*il 
croit être le 23 Décem- 
fare>* qo*il trouva les 
ficnts Bouvard & le Se»- 
néchal aitffi Commîdâ^ 
rcs de Police. Que le 
fieur de Fleflelles Inten^ 
dam leur préfeata UM 
Tableau <tu<m a depuis 
comme le Tableau des 
affiliés des Jèfultes ; q lul 
lelut &demanda au dé- 
polàm> ahiTi àu'aux ait- 
très Officiers de Police , 
slk avôîcnt conitoif- 
G iij 
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■lifiâtrcs* an Ecrie en for- 
aac d'afidie , îoûcuJé ? Ta- 
hhxBL det Adîrmblfcs dct Je- 
Ibicei & «te Icun ai&Ucs. Q^e 
Je fieor de FleflèUes «iemin. 
^ aa dépofanc & aux autres 
Cbfliniîaàirei , s'ik aroienc 
^joel^ae connoiâànceL des 
Aflcmblécs dont 3 étok ^e- 
ftîon; qu'il avoît or^e du 
Roi de «lemander aux Offi- 
cie» 4e Police un cercificac 
iùrlefaitesAflèmbUes» par 
oui oo par non. Que le d6- 
poiânc ayant objeâé an fîeur 
•de Fleflelles qve les Offi- 
ciers, pr^ns n'éfoicnt ^e 
CoDimiflâires » & n^ com- 
voroienr pas \t Corps de la 
Police » le fieur de FlefleUes 
Ifeur avoir die d'afTembler le 
SSége pour donner lé Qerti«> 
^cac ; qu'en efiet on s'écoit 
aflèmBIé Tapr^-midi du mê- 
Joe jour ; qu'on avoît envoyé 
demacder â VL l'IneendAiic 
ie Tableau qu'il avott mon- 
tré le matin ; que ce Ta- 
Bleau apporté & examiné , 
IDn fut cravis de députer vers 
le fienr de Fleflelles pour lui 
if epréreftcec qu'il étoii contre 
jloute resle &: ufa^e d'exker 
lin pareil certificat d'un Sié- 
ge d'Officiers Royaux, & 
^our le prier de difpenrer les 
Officiers de donner un pareil 
certiiîcat j qii*en e£fet tout 
le Siège fe rendit chez le 
fieur de^IettelliB, & lui fit 
Sa reprérentation cî-deffiis$ 
sue le fieur de Fleflelles in- 
ii(U » & dit qtte c'étoit de 
Tordre du Roi, & due le 
Slé^ JM f ouvQÎC ^has- 
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ûnce des a&misb 

des Jéfiiites &delc:? 

affiliés ; qae \ah 

le rang de parier i 

dépo&nt vînt , il dite ■ 

il avoît ibuvem-oin(b 

oulVyavoir e»desi 

lemblées , que bàcr 

pofânt avoît même rè- 

Kmvem vu en aUarr; 

fa cainpagne qui eft p:3 

Couemie, des J& 

tes allans & venais^ 

Saîn^Méen prés la n 

Hue 9 & commellsr 

dant demanda une & 

fiadon commnne, dob 

lultép(Uidîmes gueooi 

n'étions pas les teak Of 

ficîersde Bolice&qol 

conyenoit de les &t 

tous aflèmbler ; que k 

A^poûnt fîit en cfe 

convoqué pourlesdeux 

heures aprâ^midi è 

même jpur à lUdcel^- 

viUe; que s*y ètaoc 

rendu^, la propo&k» 

faite le matiir par lefieor 

de Fleflelles , ayoit «é 

mife en délibéradooi 

ou'on députa à cet e&t 

deux Officiers au Siège 

vers rintendant ptMir 

bii demander le Tableau 

a;^rté & préfenté i 

I ftOemblée, oai^fu^ da 
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yenfer it le donner par oui 
ou par non; qjae le Siéee 
ie rabattk â demander ou 
moinf copie dê'i'ordre dU 
Roi. Que le fieor de Flcf- 
lêllet répondit qu*ii n'en 
devoir compte â *erfonne'» 
maif qu'il allolc écrire une 
JLecrre pour teniif lie» de 
l'ordre du Roi ; qa'en eftet 
il pafla dans Ton cabinet , où 
il diâa une Lettre' qpi doit 
itre au Greffe ou aux mains 
4u premier Oâîcisr dii Siéftit, 
Que les Officiers retournés à 
l'Hôtel- de- Ville, Heu de 
rAfTembJée , ils arrétcrent d 
la pluralité àts voix tin cer- 
tificat où ifs atteftetent ^ue 
It bruit public leur avoit ap- 
iiris qu'U y avoh eti depint 
•les deux à troîranrdernien 
éWci ences AITemblées de Jé- 
fuîces & ancres. Que ce certi- 
<cac fut remis dès le foir 
tnéme au- fîeur.de FlefTellei, 
lui l'avoir aiiifi exigé. Qve 
le lendemain' matin 14 1 le 
^épofanc éeant dans Ic Pa- 
lais dans la galerie > vis-â-^is 
la porre de la première des 
Enquêtes , M. Le Prêtre 
Avbcat-Gcnéral » allanr du 
Parquet i lit Grand*Cham- 
Bre 9 demanda au dépolànc 
l'il étoit du nombre dés Offi- 
ciers de Police qui avoient 
attelle qu'il aveit été aux 
Aflèmbléesdes Jéfuites ! Que 
k dcpofant lui dit qu'il 
avoic figné la veille un cerci- 
iScac en il étoit queftîon dès 
Aflembléos des Jéfuites, 
mais qu'il n'avoit pas parlé 
#e lui M. U Fiêarc Vous 



% 
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donner aucun certificat) 
& on arrêta d'aller en- 
core yer^ ^intendant 
pour lûrrepréifenter qu'- 
il étdît contre toutes les 
règles d'exïger d'urt 
Corps'de Jugés Royaujt 
un certificat pareil à cc> 
lui qu'il demandait , & 
que fi l'Intendant perfif- 
toit à forcer le Siège 
d'en donner un 9 pour le 

rrier de repréfenter 
ordre du Roi dont il 
avoit dû être mun! ; 
mie rendus à ITnten^ 
«ance, il »roit fait les 
repréièsitations d-defiii» 
au fiéur de Fkâeiies ^ 
& comme il perCP* 
'ta à exiger un certifi^- 
catà oui ou à non , on (e 
rabattit à lui demander 
au moins une copie de 
rbrdre dh Roi • ce qu'il 
refuiâ; mais il écrivit 
une lettre fur laquelle 
tes Officiers de Police 
fe rsf^eItlblerentdeno^^ 
veauàlHôtel-de-vllle., 
où ils rédigèrent un cer- 
tificat par lequel ils at- 
teflent que le bruit pu'- 
puBlîc leur avoit appris 
que depuis les deux 
à trois ans derniers , il 
s'étoit tenu plufieur$a£* 
G iv 
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ca averparlc» cepric M. Le 
Prêtre , pixîf«]iie >c £iû lar iç 
T^^ii ^B nombre d:s af- 
€iiés , te que voqs ^iteftez 
qv'ff y a «m te Àfliraiblccs 
ie Jclàirct 8c ana». Op iènc 
bîca , CQDdnua >f - 1^ Pcc^ 
ne » que fi yops ne m'a^fs 
pat nommé » c*cft par ha- 
Ijird ; mais le publie n'en 
pen/cra pai moins que |'é- 
tois <le ces ACcmbfées ; ^ e 
^tai n'eft pas. Que M. le Prc- 
fxt ajoyu que lui , le Par- 
lement , TEvéque de ïtcn- 
nes & cous les Corps de U 
Ville atcefteroient le con- 
traire^ & qa*on yerroît 1«- 
2uel de ces cectificacs préva^^ 
roîr. Qu'un moment après 
ie drpoiânt apprit que M. Le 
Prêtre avoir ait tes mêmes 
Wrocbçs i Me. Biy^e^u, 
iors Subftxtuc de ÎH, Je Pcp- 
curcur Général à laPpIiçç, 
«c qu'il lui ayoît même Fait 
é*i menaces ( que les Offi- 
ciers de Police s*écoiant joC- 
ièmbiés 40 foreif dtf Hhh « 
& que la crainte d'avoir i^- 
plu â M. te Prêtre, 4c l'ap- 
préhenf^n des menaces qn^l 
«vàit faites , avoient tnga- 

Éle Siège â^épwer Yw M. 
Prôve; qu'en effet quj^ 
tre des Officiers, du nqm- 
tre dcrquds éroii le dépo- 
iànc 9 furent députés vers 
«nondit fieur Le F^être ; 
qu'après lui avoir demandé 
ce qui «voit pu lui déplaire 
dans le certificat donné U 
▼eille > il avoit répété aJx 
X^éputés ce qu'il avoit dit le 
«ttUA AudépoTaoc; qu^ks 



^ htfl ds Rtinins. 

^èmUécs dé Ihbèjs&k 
autres ; qœ ce ccrtf • 
CK &t rciiii3 Jt mœ; 
jour a>i f't^teodazxs 
Ajoute le dépoÊiirq:^ 
le lefideittsûii éfsait dzs 
la^«peduPalais,M. 
le Pcêtre Cbitaot à 
ToimieUe » Tafaonb À 
Hh&.-Yous ètesdose 
de ceux mii atteôa 
que j'ai Kth des aflb- 
blee$de$/.é<bkes?QK 
lui dépo(ànt avoit ré« 

Emdu qum étoit rfe 
, ement danom^ des 
OjEciersdq Police qi9 
avoîent £goé le c»ti- 
:6cat de la Ville , Biais 
cpi'il n*étoît en aucune 
façon parlé de ki. tt 
L? Prêtnerépondit :Yoi& 
avez parlé de moi ,puif- 
que je fui$ fur le Ta- 
bleau & que vous at- 
teftez au pied de ce 
Tableau qu*il y a es 

fdufîeurs aflemblées de 
éûiites & autres. On 
tfentbiçn, contiaua-til, 
que fi vous ne m'avei 
. pa& nommé , c*étoit par 
un pur égard, mais k 
public a'en penfe pat 
moins que j'ai été de ces 
aâèmbiées, ce qui n'eil 
pas vrai. M. Le Prêtn: 



Inf. de Paris. 

i^mes cratnfcs Àotii on a 
airlé ci- deHus fubâilast , les 
)£ciers de Police, l'urlerap- 
orc des Déf uccs , avoienc 
bangé ieuc premier ccttifi- 
it en Aipprtmanc les mots 
f au$r£s » & en fublUcuani le 
lot populaire à celui de /»- 
Lie, Chic ce ccrtifiiïat fut rtf- 
nis à M. de neflelles à la 
»Iace de celui donné la veii- 
e* Que quelques joars apsès» 
ies mêmes Oéciers de 
Police furent mardis en la 
Grand'Chambre du Parle- 
ment , où les tHis après les 
autres ils fucenc interrogés 
par M. le Premier Prcûdent 
flir les connoifTances parti- 
cuHerei que chicun d'^ux 
avoit des ÀiTeiirblées des Jé- 
iîiices ; que le dépoûnt pér- 
fifta à déclarer qu^il s'en te- 
xioit au ceni6cac qu*il avoit 

donné précédemment avec le 

Corps du • Siège de Police ; 

que depuitiliut entendu ju* 

lidîq^ementf 6c qu'il dépo- 

ia des faits dont il avoic con- 

noifliance. Ajoucele dépo- 

fant que les innovations , le ,-. ^ r^ • 

defpofifnieou'a exeKéM. le . bWes ,. on lôsfiipprune^ 

Ducd'Aiguihon dansiaPfo- roit> parce quaucuiidc» 

▼ince de Bretagne , j^ ont QfficierS de Po&oe rfa^- 

caufé 1er plus grands rava- 

gjts ; que les principale r cii^ 

confiances on il a ngnalé le 

- derpotifina > ibnc prcinîere-J 

.suent ^a multiplicité d«s rou*. 
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ajouta que ce certificat» 
des Omcîers de Police 
towneroit à leur honte , 
parce que lui, le Par- 
îemem, toas les Corps 
et k Ville aniefteroiene 
le contnûre. Qu'un mo- 
ment après le déppfaiir 
apprit que M* Le. Prêtre 
avok tenu le lïiéme lan- 
gage au fieur Bureau fort 
confrère , & lui avoif 
même £ût des menaces^ 
que les Oficiers de Po* 
Tice s'étantraffemblésài 
la fortie du Palais , ort 
en avoit député quatre- 
d'entre, eux. pour aîllef: 
affurcr M. LePrètfeqii^ • 
le Siège, n'avok- point: 
entendu Tincu^^er , 6t. 
que û par ces mots &' 
autres on poovoîtentenK- 
dre que M^ Le Prêtre 
avoit été de ces^aflenl- 



vdit feu par M-mèmc- 
oôcM. Le Prêtre eutèûL 
de .ce» aflemblées 'y^çjic^ 
)^ qnatfe député» éoilt: 
tes des grandi' chemins <^'\\ ' J^oi^ iedépOfeflri^Mtit- 

lés dmétens quartiers d^ lat ^^**" , * jr;._. u^^u:^^. 
Province ; que la dureté avec 

laquelle on iài(bii faire les 

^ir^^,eit< ya .ioffcflwirt 



ttQ y, le ûeur; BerthîArr 
lui avoft demandé: œ; 
qtli pativoit le fflécoA-r 
G W 



t^4l^f. départs^ 

^'une infinité de Paroîfles 
êc de parriculiecs-: fecondè- 
jnent « dans le changement 
et la conditutibn des Affem- 
l>lées de la Cbmmanaucé de 
^tlle de Rennes, 4)ù autre- 
fo^ les aSaices icoienc ad.- 
aainiUlrées par tous les.Eche" 
vins concurremment I & où 
M. le Duc d':^iiron a^ fan 
ériges un Bumii^ fervant 
compo£e de (èpt pecfoftne^ 
^iii ont aujourd'hui Tadmi- 
Siiftracion entière des att- 
ires de la ville ; qu'ir ne s*eft 
yas- borné là ; qu'il a hit 
mommet d'autorité > i la 

Ïlac^ de Syndic de la Ville , 
i fîeur le Minihy , fon Pro- 
^reuF au Parlement de Rea- 
Jftei > place qui jufaues - là 
mwpk été éleâwe, & a la no- 
painacioB éss Ecbevins & de 
It Ville; qu'il a également 
eût nommer par autorité > à 
la phce de Procureur du 
Soi de k Police , M. Doré , 
«Rt^ PcQCureur au Parle- 
jnent , pour aivoic > fuiyant 
le. bruit pubtlc «_ porté té- 
moignage contre Melfîeurs 
Ses ProcureuFs-Génécaux du 
«néfBC Paiement i troifîemc- 
jaent » en exigeant des fom- 
ynèa ailèt eonfidérables delà 
Ville pour l'entretien des 
èas Officiiers de fa Maiibn > 
«mamment en exî^nt une 
IbaBoiede 7 à Zooo livres qui 
&t payée pour les loyers de 
lès Kiincîens : quatrième-, 
snenr » en réubliflànt ^e 
Snir Audbaard Capitaine- 
Ccntenier , quoiqu'il}, y eût 
«fie délifaécatiofi de la^yilie 



tenter dans ce certificat ;; 

que M Le Prêtre avoit 

répété ce qu'il avoit 

dit le matin du même. ^ 

jour au dépofant & avoir 

eu un cerdficat que lui 

M. le Prêtre devoit enr 

vayer en G>ur , tout 

contraire À cehii donnée 

pat le Sié]ge de Police. 

.Que M. Le Prêtre avoir 

ajouté quele Parlement^, 

M. l'Evêque de Rennes- 

& tous les Corps de 

la Ville en: avoient de 

pareils & qu'on verroit 

lefquels des^ cerdficai» 

pvévaudroient;qir'ayant 

rendu compte de cette 

conférence au Sié'ee d^ 

Police raprés-mi£ dift 

même jour 24 Dècem* 

in-e j le Siège en corps 

ni aucun des Membres^ 

n'ayant connoifiance. 

partLcu&ere que M. Le 

Prêtre eut été aux aflen»- 

blées &nevotdantpas 

que le certificat eût an- 

. nonce plus qu\)n ne fça-^ 

voit , on rédigea un au-- 

tre certificat o« on re-r 

trancha les deiix mots;, 

6* autfts , & au lieu de 

hnàt public , on mit 

bruit populaire. Que le 

«Quveau cerdficat fiit 



^X'.^ 
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poîiàâïr'fiçurde'Flef- 
îeûes/.qui rendit le 
-fM-emier : Que quelque 
tems- après tous cesmà^ 
; mes Omciérs de Police 
qui avoientfignéle cer^ 
. tificat ,,furentavertisen- 
tre onze heures & midi 
Edict & Déclanciont"dii;defe trouver au Palais 
Roi , & à un Règlement d» • j deux heures de rele- 
Parlcment de 1745. ^it en '^ Qu'il s'y trouve- 
«uel que for te de concert avec . ,^ ^S, ^^.^.^ 

ftMinitterc5c>ft.à.dire. ^^ en effet & compa^ 

5our avoir , conformément rurent les uns après les^ 
ce Règlement, condamné autres en la chambre dir 
lefieur Audouard dans une' Coirfeil , OU on leur de»- 



fnf. dt^'P^àfts: 

^î eût nommé un afUtrt 
particulier i cette place : 
cinquièmement , en exilant 
& Uifant CDiprifonner d la 
Baftille les beitn Bertier , 
Bureau & Even Procureurs 
au Parlement & Juges de 
Police y â q«rî on nepouvoic 
faire d'autre' reproche que 
de s'être eonrorméi aux 



fance particulière char^ 
cun d'eux avoir de ce»' 
affemblées des Jèfuitesff . 

3u'il ne fut nen écrit 
e leurs dèdaca^ns ^ 
mais que depuis ib ont- 
été entendus conuna: 
témoins». 



amendé de 50 livres : fixie- ^^^ ' jj^ connoif- 
snement , en refulknt de vi- «f*»"**** *1 . .. , 

fer plnfieurs délibérations de 
ia Maifon de VUle qui lui * 
déplaifoient > notanunent 
celle dtfmois dt Décembre 
\fS6 , qui tfvoit nommé Dé-' 
pillés aux Etats les (leurs Ber* 
tier^ft Bureau ; £(pcieme« 
sient» en exilant plusieurs 
Gentilshommes de la Pro- 
vince» notamment le iieur' 
de Kergaézec & le Marquis^ 
et Pire > le premier defquelr 
«dt mort depuis i Paris avanr 
«l'être retourné dans la Pro-^ 
vince v huitièmement » etf 
faifant emprifonner pluiteurr 
MaeitUacs de Bretagne » it 
«n taiiànt exercer contre eux- 
ler duretés les plus incuier 
^ns les diin-rens cachots cûp- 
ils ont été traînés fufce^ive^ 
•nent : neuriemenicnc , ear 
faî(ant exiler pluiieur» Da« 
met dé la Ville de Rennes ».. 



fi TJ 



Il 5? OSfirPadam. 

pu fe continuer, il auroit fallu fans dotm* 
demander la punition d'une infolence 
auffi licentieufe , & la Juftice n'auroit pir 
larefufer. Comme elle eft anéantie fans 
reffource, on ne peut du'invîter lesr pa- 
rens du témoin à luv fairfi prendre dès 
bouillons rafraîchiffans pour calmer Pâ* 
creté de fes humeurs & i'eflfetvefc»ce 
ëéréglét de^ fon cerveau. 



UfB.XXSPABJ^^ 



hfW..DZJRXHHZS^ 



iSAK-PlERRE OlIVlEU 
^ES BRULAIS, Nouire 
Boyal » demeurant <lihs la 
Ville de Rennei i^âgç de 49, 



rÊÀlf- PiERRE Ovb^ 
VIERDES BRULAIS^Not 

taire à. Rennes,.* . 



BiPOS'B n'avoir avtre 
«onnoifTance des faits ^on* 
tenus efdites Plainte &' Acw* 
lit de II Gour, (i ce n'eft <^é 
Jes f Août & 51 Septembre- 
X7^&<> fe préfenterent -chez- 
le déposant trois particulieVs 
te une particulière > pour le 
xecpiérir de recevoir letnrs dé- 
clarations concernant q^iêU 
3ues faits conire4c-fieur Au- 
ouard » lors M^jor de îk 
Milice bourgeoife de Rear 
nés ; <]5i*axant de recevoir: 
leur déclaration \t 'd^pôfant 
leur deinan(& s*iJi n'avoietuc' 

?>oint quelque haine contre 
edit Audouard^t M qu^ils 
f liâenc garde 4< ne ^a&dice 



DÉPOSE qu*n y a uor 
an ou piu5 9 fans pou- 
voir iè rapgèller gofidr 
veraenrlè jour ifi Wdatc^ 
ie pféféntefent chezis^ 
dé|)a6nt:troi«: 'ou. qua- 
tre pactiailiers ouJpard- 
culieres pour, le requè-^ 
rîr recevcdr leurs déclara^ 
tîons concernant- qud- 
^es ftnts contre, le fleur 
Audouard lors Major de. 
la place do Rennes 9 quer 
le dégofantleur demaxir- 
dà avant de recçvoir leur 
déelaratioa è'i& avoiflot 



Vérité, qu'aptes leuct pco- 
meficf & «teftation de tt 

Îtréfencer voloncaircment & 
ibremenc » ûins fuaiîon de 
perfonne » il reçut leurs dé- 
clarations celles qu'ils les 
diâerent » dcrquelles décla- 
rations il offre de donner des 
expéditions fi h Cour Toc- 
donne : qui eft K>tt( ce qu'il 
ndkfçavoir. 



j^elques haines contre 
ledit Âudouard & qu'ils 
prirent gajrde de ne pas 
dire vérité. Qu aprè* 
leurs promeiTes & attes- 
tation de k préfentet 
Yolontairemem & &ns 
fuafion de perfonne, il 
reçut leur déclaration tek* 
le qu'ils k. luit dîâerentw 

O B SZKV AT I O N S. 

Ces plaintes n'ont jamais été pr<> 
faites ^ & fi elles étoient férieufes , elles 
ne feraient aifarément pas refiées îgao» 
fée$^ 



Inf.vs Pamus» 



IxF. de: Rjsnnss^ 



M AU» • CVÎLlAWtE-' 
lENlT LB SiftNiCHAXf Pro- 
cureur au Parlement & Juye 
de Police de la Ville de Ren- 
aesy igé de 4^ ans, 

Diposs cjm'iI n*ii i'autte 
«onnoiilànce des iâirs raeii- 
«ionnés efHices Pfaince & Ar- ' 
tSc de la Cour > û ce n'ell 
qu'il a entendu dire haute- 
ment & pubtiquemcnt dans 
la Ville de Rennes > quelle 
£eur Audouatd ayoic tenté 
touttf fortes de moyens pour 
corrompre des témoins « à 
ITcièc 4e dépoOn 



Me GuiLLAUMErBr» 

mtLE SÉNÉCHAL > PrOf^ 

cureur au Parlement^ 
luge de Polke ,. 

DiPOSE n'aroic aa»^ 
cufie- connotfTance des 
faits memîonnésenrAtK. 
rêt du } de ce mois^ 
concernant la fiiborna** 
tton des témoins ,.fi ce 
n^ft qu'il » entend» 
xlire publiquement qii^ 
k nomme Âudoiiar4 



tSO' Tnf. disparu» 

M'eflieurs le» Pcoeur^rs-Gc- 
iséraux ; qu'il avoft\ em- 
'pfoyé les promcflés àe ré- 
compenfes ^ & mêiAe dts 
menaces. Que vert le mois 
de Décembre 176^ les OiS* 
ciers de Police» du nombse 
defcjuels eft le dcpofanc , 6i- 
ïenc obligés , de Tordre dli 
Roi i eax nocr^ psr M. de 
f Jeflelles , loti ImceadMlc 
,d& Bretagne* de donner une 
déclaration â l'occaHon des 
AfTemblées des ex-Jéfuhe^; 
<^u'ils déclarèrent ^ue le 
brulc piiblfc leur avoic appris 
que depuis deux ans il fe ce- 
noie dans la Ville & Faux» 
bourgs de Rennes des Af- 
ièmblées d'ex-Jéfuites 6c au> 
très; que cette déclaration 
âtant venue i la connoif- 

' Ià9ce d« M^ Le Precre Avo- 
cat- Général» il en marqua 
fon jnécoDientement i.Mes. 
Sureau & Guichard-^ & leur 
lit dès menaces aji Palais qui 
lies obligèrent d*a{&mb 1er la 
Police pour en parer T-effet. 
'&. cette AfTemblée » pour 
-âter i M. Le Pr^rc tout fit* 
jet dé mécontentement , on 
netrancha les mou & autres. 
dé ladite déclaration » 8c on 
fubflituaau mot depiiÂli/ce- 
1b i de populaire. Vàn arrêta 
•nfuite de députer vers M) 
£e Prêtre 'pour ioi*£iire past 

^ ce* changement» 6c Vif- 
'iiirer qu'on n'avoit point en- 
'cendtt le ■ comprendre (bus le 
îmottftttrfSt qaiR'itoitqu*un^ 
mot génétique » 6& ne défi-^ 
jnoit perfonne. La députa* 
(ioa.dj:. dscouc i;ap£oru..au>i 



rnf.dc Ktnmtr 

cî- devant 'Major dcf 

h Milice bourgeoHfe 
de Rennes , en^loyoU 
toutes ibrtes de voies 
poor trouver & même 
fabriquer des témoins 
contre Meffieurs les 
Maints \oxs détenus , 
qu*il fe fervok de pio» 
xnefTes^'argent» récom- 
penfes Scnnème de me- 
naces. Dépofe au fur- 
plu» que fur la fiA du 
mois deDécemb. 1766 
il fut en qualité de 
Commiffaîre de Police , 
averti de fe.trouver avec 
les autres CommifTaires 
ciiez le fieur bktendaa. 
S'y étant rendus ,Mon- 
fieur de Fledelles lors 
Intendant leur montra 
un Tableau imprimé 
. comenanr les noms de 
d^éremes pei^Miries 
qui avoient dûteniravec 
lès ci-devant foi-difàos- 
Jéfuîtes des afTemblées. ' 
itltClte^ dans bt ville de 
Rjbnnes , & leur deman- 
da slls avoient connoif* 
faace dé ces ailemblée$. 
Ledépofafit &. autres- 
Cominil&ires de PolvCe 
lui', répondirent» qti*i!s 
n^en avoient aucune par j 
àuEpmêmes;^,faaiSr<)u jis« 



Inf.it P^arîu 



Sîcge ^ue M. Le Prêtre lui 
«voit éit que \ik liétflaration 
tèfi U Pottcc étoit fautTe; 
^'on av'OJip: voulu Pindi- 
5uer 9 ^'rl jcxx aurpit rai- 
Ibn ; qu'il en avx)ît donoé 
une coarraire dont \\ avoïc 
éonai leduse au^x Dépucéi ; 
que P£T|Bqu« , le Clergé ^ 
it FasJemenc, & tous \ts Or- 
dres , en donneroient de 
conforme! à la Henné» & 
qu'on vQtcoit ^Ue qui pvé- 
'Vaudcoic.^ Que le oaâme jour 
le dépoCinc s'érant trouvé 
Air le midi cbe2 M. Le Prê- 
tre avec Me, Bureau , it en- 
tendu M. Le Prêtre dire att- 
.dk Bureau- qu'on avoir chec- 
■ché à le compromettre; que 
iedic Bureau devoit fe reflbu- 
venir qu'il fortoit de la Ba- 
iiiilc > &c qu'il pourroit fort 
'iictx perdre les placée de 
•Procureur du Rovde Polke > 
& de CommifURire interinc- 
diaire Aes Etats de Bretagne ; 
que quelques jours après Me. 
<Gauic SubAîtur de M. le 
Procureur-Générale» dit au 
dépofanc que M. Le Prêtre 
alloic mettre fa plainte con- 
tie les Juges & Officiers de 
Police • fur ce qu'ils avoient 
dû débiter qu'if les avok 
forcés de changer leur dé* 
claration par menaces ; que 
le dépofanc lui répondît que 
s'il croit amî de M. Le Prê- 
tre , i! devoit lui conlèiller 
de n'en tien faire, parce que 
ie fait des menaces fetoit 
prouvé. Que vers le mois de 
Mai 17^7 tous les Juges Ôc 
O^ilcipud^ PoUcQ à %uî on 
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en avoient beaucoup 
enteudu parler dans le 
Kublk , le â«ur Incen*- 
dancleur dit que puif- 
qu'ils n'aroient pas dr 
connoiffance particuliè- 
re , il falloit qu'ils TettC- 
fem déclaré iiir le champ 
au pied dudit Inrprimé;. 
que telle étoit la vo- 
lonté du Roi qu'on l'eût 
déclaré par oui ou par 
non. Les. Commiffaires 
de Police lui repréfen^ 
terentlors,qu'ils ne pour 
vx>iem donnneruttepa«- 
rcille déclaration > P^rc^' 
qa'ils ne compoioient 
que la partie de la Po^ 
lice fubordonnéc aux 
Juges; que ces Juges 
aurôient peut-être quel- 
ques connoiflknces par- 
ticuKeres ,, qu'il con- 
renoit néceffairement; 
de faire une affemblée,. 
tant des Juges que des. 
Commiffaires pour fair^ 
la déclaration qu'on exi- 
geoit de la Police. Le: 
Seur Intendant leur dit: 
qu'ils eufferit doncàaf- 
iembler touise la Police », 
afin de lui donner cette: 
atteftation ce jour. Eo: 
conféquence les Com- 
Ou£^cs4ePQlicQ fit^ 



Vél Inf.it Paris. 

irn voulotc furent mandés 

Jour (^ trouver â la Cour 
eux heurer St rolev fc. S'y 
iunc ivndus « on les fit en- 
fier les uns aprèfli^les autres » 
'& on leur fit fubk un inter- 
rogatoire fur les connoif- 
finces qu*ils pouvoient avoir 
^esAfiembléesdcs ci-devant 
foi^fîfans Jéfuites ; ils per- 
£fterent tous dans leur pré- 
cédente déclaration»- Le 4 
Juin 17^7 on les fit afiigner 
comme témoins ; dans Jears 
dépofitions Ils pcrfîfleeent 
toujours, ^ns leurs déclara- 
rîons^, & indiquèrent d^au- 
tre» témoins dont les dépo* 
£tions ont dû prouver ces 
Afièmblées; Ajoute le dépo- 
lànt que la dame Petit Mar^ 
chande, demeurante entre 
)es portes Touffaints de la 
Ville de Rennes , lui a dit 
le 14 de ce mois que le fîeur 
Desfoturneaux forçant de la 
^rd^ dit' nomme Bouque- 
rel , & pafTant devant fa bou- 
tique» s^y arrêta-, & lui dit 
fr à farfillè , âgée dn ^ ans , 

2u*il fostoit de -la prifondes 
lordeliers y où il étoit â 
^4rder lèdn Bouqiterel ', par- 
ce que'fà /ànré ne lui ayoit 
pas permis dY relier. Qu'au 
îlirpiiis.» cette place n'étoit 
9as fiute pour un honnâte 
Jiomme; que s'il ne Tavoit 
pas été il aoroit des lèuis 
dans là poche- qii*il n'avoit 
pas; qu*il n*étoit poup cela 

3ueftion que de fiure uiàge 
*une petite phiofè. Ajoute 
i|u*il a vu plufieurs fbis dèi 
«f^pioat â la poct« dr M« 4» 



Inf. de Rtnhàè 

part de c6s ordres ait 
Doyen des Juges ^ 
ayant fait aflëiâbler b 
Police , les Commif- 
ÛLÎres y rendirent comp- 
te de leur conveiiâtioa 
avec le fieur Intendant, 
& de fes ordres. Avant 
de délibérer ,. on de- 
manda, la reprèiènt»* 
tton du prétendu Ta- 
bleau ;: perfbnne ne 
Tayant, on arrêu de dé- 
puter vers le fieur In- 
tendant pour lui et 
demander communion 
tîon; La députation de 
retour & ayant- reprè^ 
fente leTableau en quefr 
don que le fieur mteo* 
dant lui avoit confié , on 
opina tong-temsj & em- 
barrafléis^ à^ caufe des 
personnes de confidé^ 
ration qurs'y convoient 
dénommées $ on arrêta 
de retourner vers- le 
fieur Intendant pour 
rengager à diQ>enl6r le 
Siège de donner pareille 
attefiation & pour lui 
demander plutôt des orr 
dres d*in£>rmer defiiites 
afièmblées.Nouvelle dés 
putadon enconfécmence 
vers ledit fieur uitenr 
dant qui lui fit les tft^ 
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fat Chalbtais , entre aotfCs le prèfcntations cî-deflus ; 
rnominé Larmcnicr: qui-eft mais ayant perfifté à 
to«c ce ^'il a. ait fçavoir. jire que le Roi vouloit 
que le Siège eût attefté 
les faits par oui ou par 
1109 9 la députation di» 
nombre cfe laquelle 
ètoitle dépoiant , lui dît 
qu'eflenclepouvoitfans 
vn ordre exprès du Roi , 
•u une lettre du fieur 
Intendant qui le lui eût 
intimé. Après auelques 
difficultés y le ùeur In- 
tendant fe porta à écrire 
«ne lettre par ordre da 
Roi , dont Me. Van- 
faiiand le Maâbn doit 
être fiifi , en exécution v 
de raquelle la Police 
vafimblée donna enfin 
Fatteflation Traie que le 
bruit public lui avoit 
appris qu'il fe tenoit de* 

Îuis deux ans des af^ 
rmblées ilticites d*ex* 
Jéfuites & au&es dans 
dlifFérens endroits de 
cette Ville & fiiux* 
bourgs. Cetteatteftatioa 
portée chez le fieur In- 
tendant, «e tardapasà 
être communiquée aux 

Serfonnes intéreffées 6c 
énommées dans le Ta-^ 
bleau » ce qm donna lie» 
à des plaintes 6c dea 
menaces que duit £ùct 
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At Le Prêtre au Pa- 
lais à Mes. Bureau & 
Guichaiid» enpréfeaœ 
de différentes perfon- 
nes & dont fans doute 
ils rendront compte. Ces 
menaces néceffitérent 
la Police de fe raâemr 
bler pour tâcher d*ea 
parer l'effet , qui lors 
n'étoit que trop poffi- 
Me. Aflenrblés on con- 
fidéra que pour ôter à 
M. Le Prêtre tout fujet 
de plainte, il falloir re- 
trancher le mot 6* autres 
parce qu'en effet la Po- 
Hce n'avoit nulle con- 
Boiffânce quil eût s^- 
fiflé auxdites affemblées^ 
& de fubitituer aur 
mots bruit public ceux> 
de bruit populaire. L'on- 
fut enfuite d'avis de dér^ 
puter chez M. Le Prêtre 
pour Taffurer qu'on n'a- 
voit point entendu le 
comprendre fous le mot 
d'^frfj; que cen*étoit 
qu'un mot générique re* 
latif au bruit public, 
gui ne défignoit per* 
tonne. Ces députés de 
retour rapportèrent à 
h. Police que M. Le 
Prêtre avoit perfiflé 
à dire que la déclara- 
tion de la Police étoit 



thf, de Paris. Inf, de Rennes, igy 

faufTe^ qu'on avoit vou- 
lu rinftiguer , qu'il en 
«uroit raifon ; que le 
Parlement, FEvêque, 
le Clergé , tous lesOr^ 
«dres & lui-même es 
donneroient de contrai- 
res ; queronverroit lef- 
^ueUes prèvaudroient. 
Ajoute le dépofantque 
le même jour s'étant 
trouvé peut af&ires par- 
ticulières vers le midi 
chez M. Le Prêtre , il 
lui entqidit dire à Me, 
Bureau que latteftatibn 
^ue la Police avoit don- 
née étoitfauffe. Que lui 
Bureau s'en repentiroit; 
qu'il devoit le reflbu- 
venir qu'il fortoit de la 
Baftille,&qullperdroit 
fes places de Procureur 
du Roi de la Police & 
de Commiffaire des 
Etats. Dépofe de plus 
qu'environ le mois de 
Maî 1767 le dépofant 
*ut averti de fe trouver 
à la Cour aux deux heu- 
res de relevée ; que s y 
étant rendu , il trouva 
toute la Police qui avoit 
reçu h même invitation. 
Le dépofant fût appelle 
le premier ; entré à la 
Cour, M. le Premier 
Préfident lui demanda 
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quelle connoiflance il 
avoit des^aflbmblèes des 
d-devaat foi-dîfims Jé- 
fuites. Le dépoiant ré* 
pondit qu'il n*en aVok 
d*aiitre quece qu'il avok 
-appris par le bruit piï- 
J)lic ^ auifi qn'il Tavott 
attefté conjointement 
^vec le Siège de Police » 
-ta qu'il $*y référoîfc 

Poâèrîeurement» c'eft- 
4-dire, le 4 Juin 1767V 
Jl fut affignë pour dé- 
jDofer comme tèmoiiu 
Xe lendemain 5 il com- 
parut; répéta dans fk 
dépofition la même de- 
ckuation & ajouta que 
depuis il avoit entendu 
^re à Mes* Guichard 
Procureur à la Cour, 
4k ^ Grand Gref* 
fier au Préfidial, qu'ils 
avolentvu en allant à 
]eur jardin plufieurs ex- 
Jéfuites fe rendre par 
«diiFérens chemins aux 
aflemblées qui fe te-. 
aoientàSaint-Méen.I>é«: 
pofe en outre que Mf. 
Gault ci-devant Subftfe* 
tut de M. le Procureur 
Général , ayant dit an 
dépofànt que M. Le Prê- 
tre alloit mettre ià plain- 
te contre les Officiers de 
|r Police £ir ce qu'ilf 



tuf. de ^anû lnf.it É,ennn\ 'iS/ 

avoîemdû dire qu'illeur 
avoit fait changer par 
. menaces leur atteftation, 
le dépofant \m répon- 
dit que s^il étoit ami de 
M.|^LePrêtre,il dQvx>it 
lui oonfeilier de x^j^m 
rien faire > {>arce qu^- 
ce fait feroit appns. 

O ssnnr A TioNS. 

Voyez ci-devant rartîclede M^ Bu-' 

reau , & fur celui de la ctame Petit, n« 

voyez rien , car c'eft une impofture , 

comme toutes les anecdotes relatives au 

poifoo. 
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JïAN Baudot i Dofen 
iei Cotniniflaires de Police 
de la VHIe de Rennes >i&c 
-^ê de $3 ans» 

DiftPOSB n^avoîr d'aecre 
conncfiETance deTdiu faici > 
£non lorfque le fieur Hevin 
reçut fa Leccce de cachet qui 
lui défendoic de fe mêler di- 
xeâemenc ni indireâe'inent 
^es affaîret de la Ville , le 
^époûnc foc nommé avec le 
-iîeur de la Besardais Procu- 
reur en la Cour & Ecbevih , 
pour rollidter M. de Flef- 
^Iles, & lui demander la 
{ttmiflloa de pxé&aicr des 



Noble homme Jeai^ 
Baudot , Négociant i^ 
Rennes^ 

Déposs n'avoir nulle 
connoiâànce des fiûfs 
contenus dans YAxrht 
da 3 de ce mois, il ce 
n^eu qu'au mois de Dé- 
cembre 1 766 j ayant ét& 
chargé de porter -à M; 
de HefTeiles lors Corn* 
miflaire départi en Bre- 
tagne , la déclaration des 
Ofidets 4)S Police Cflii» 
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Mémoires, à quoi if répon- 
4lic qu'ils pou voient le faire» 
mais que cela ne ferviroic de 
■rien ; qu'ils pouvoienc iè 
contenter de porter en dé- 
libération le defir qu'ils 
avoient de le fcrvîr. Qu'au 
Telle s'il vouloir de la Juf- 
tice réglée on lui en donne- 
xoit : de cour quoi Hs ren- 
dirent compre au Bureau 
<l*Adminiftra«oo. Que vers 
Jà fin de Décembre i/étf le- 
<dit Heur de "Eï^tWa écrivit 
au dépofant vers les fîx heu- 
tU du fotr» & lui marquoit 
de fe rendrt vers Jes huit 
lieures du fotr avec U& cinq 
autcet CommifTaiscs de Po- 
lice; que le dépofant n'étant 
pas chez lui» & n'étant ren- 
ci% qu'à huit heures ic de- 
mie , Ton époufe lui remit 
Ja Lvirre*: an inftanr après 
U domefttqUe du fieur de 
FlefTelles lui en apporta une 
autre » par laquelle il lui 
jxtarquoit les avoir attendus 
jnfqti'â huit heures; .qu'é- 
tant obligé de fortir » il re- 
mettoit TaiFaire au lende- 
main huit heures. Le déço- 
Tane fft coovoqufft- Tes cinq 
ConTteres ponr fe trouver 
CA robes â huit heures ches 
le fieur de FlefTelles 5 «V 
étant rendus, M. de Fleflcl- 
Us pafTa dans fon cabinet^ 
& leur appona uh Tableau 
qili conrcnoit par colonne» 
tous lis» foi-di(ans Jcfuites» 
leurs noms , furnoms & de- 
meures , également que àc 
tour leurs affiliés. Il leur de- 
iMudidofapaKdua^ t'Uà 
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cernant le Tableau des 
aflëmblées desfoi-difaos 
Jéfuites Scieurs affiliés, 
le lendemain il rencon- 
tra le fieur Bureau qui 
étoit fort défolé des me- 
naces que lui avoit faites 
M. l'Avocat Général Le 
Prêtre, & qui pria le 
dépoéuitde vouloir bien 
fe rendre à la chambre 
du Coribil de I*Hôtel- 
de-viUepoiHr changer h- 
dite déclaiation^ qu*U 
s'y rendit en effet, & 
que ces mots & autres ^ 
nirent fupprimés , Se 
ceux de hnsit puUic fu- 
rent changés eiL ceux 
de èhiu populaire^ 



aroient 
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avoîent des connoînànces 
des AHeaiblées qui ' Te te- 
noienc dans la Ville ; d quoi 
ils répondirent n'en avoir 
nulle particulière, n'ayanc 
jamais été requis fur cet ob- 
jet. Comme le fieur de Fief* 
Telles les prcfloic de don- 
ner une déclaration s ils lui 
dirent qu'ils necompofpient 
pas feuls la Police, qu'il. y 
avoic fix Juges & un Procu- 
reur du Roi. M. de Fleflelles 
leur demanda s'il pouvoit les 
alTembler tous chez lui d qua^ 
tre heures du foir , à quoi ils 
répondirent qu'ils alloient 
fur le champ faire convoquer 
la Police entière pour icre 
d deux heures de l'après- 
midi à la Chambre du Con- 
feil. S*y étant rendus tous $ 
le dépofant & Tes Confrères 
rendirent compte de ce qui 
s'étoit pafle chez le (ieur de 
FleiTelles. Les Juges répon* 
dirent ne pouvoir rien déli- 
bérer làns avoir avant tout 
le Tableau derant les yeux. 
On députa deux 0£Sciers de 
Police pour le demandera 
M. de Fleflelles ; ce au'il ac^ 
corda en di(ànt de ne le mon- 
trer à. perfonne. Etant de 
retour i la Chambre duCon- 
feil , on lut ce Tableau i 
pluiîeurrfois , & après plu* 
ueur# débats Quelques -uns 
dirent qu'il filloit voir l'or- 
dre du Roi : pour cet effet 
ils fe rendirent tous chez M« . 

de Fleflelles , où on lui fit 
plufieurs repréfentations , & 
qu'il leur rendroit un grand 
Cctvice s'il pouvoit les dlT- 

Tome IL H 
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penfer de donner cette* d^ 
daration ; à quoi il répoa- 
die qu*il falloic un oui ou ua 
non. On lai demanda enfuice 
l'ordre du Roi > ou une Let- 
tre de (à part dans laquelle 
il le rcfêreroit ; Mr de Flefr 
fêlles donna fur le champ la 
I-eitre. Nantis de cette Let- 
tre ils retournèrent tous à la 
Chambre du Confeil > oi) 
Pon donna une déclaration 
conçue en ces termes ; "^ 

^ Nous , Officiers de PoH- 
M ce, déclarons pour obéir 
M aux ordres du Roi réferét 
>« dans ta Lettre de M. de 
9> Fleilc!les, n'avoir nulle 
9> connoifTapce particulière 
»> des Aflerablées dts lbi^i« 
» (ans Jcfuices & autres; 
^t mais que le bruit public 
>s nous apurend tous les 
i> jours qu'il s'en tient dans 
't« dilférens endroits de la ~ 
»« Ville ^>« Et cette déclara^ / 

tioa fîgnée fat portée à M, 
de Flelielles. Le lendemain » 
fpviroQ lef dix heures dû ma- 
lia ^ étant fur la porte de 
ion magasin , le dépolànc 
vie palier Me. Buseau Pco^ ^> . 
coteur du Roi de Police /il 
Joi demanda s'il y avoit quel* ' 

3ues nouvelles i à quoi Me, 
ureau lui répondit : mon 
^mi , je fuis perdu ; il faut 
^we ttt tç rendes aujourd'hui 
Yers les onie heures du ma- 
tii^ i la Chambre du Coi\- . 
Icll» pour changer la décl»» 
fatjon ^u| avoit été donnée 
h veille , attendu que M. Le 
Prêtre lui avoit fait de vifc 
f c|>rQç|)Ç| {c iti w^naçe* | 
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& comme Me. Bureau fortoîc 
^e la Badille il n'y avoic pas 
Tong-tems , il avoir pcuT d'jr 
recournec. Le ciépolanr fe 
rendit à. onze heures & de- 
mie en la Chambre du Con- 
seil » où il vir une grande 
émotion > & enfin on fe d&- 
cermina â changer la décla- 
ration par rapport à. Me. Bu« 
rcau ; l^ mors 6^ autres fu- 
rent fupprimés , & on chan- 
gea le moi public en celui de 
fopulmre» 

O B S E RVATI ON s: 

Cette déposition, qui d'ailleurs 
n'apprend rien de plus que les autres , eft 
précieufepar le mot de M. de Fleflelles 
qui y eft confervé. Le fieur JHevin, après 
fa fufpenfion , fatiguoit fes amis pour être 
relevé de cet interdit : le Commiffaire 
départi preffé par eux , leur répond de 
ne pas le mêler de cette affaire ; & il 
ajoute que (i le Maire deftitué par le fait 
veut de la Jujlice^églée , on lui en donnera^ 
Le Maire fçait ce mot, & il fe tait. SU 
avoit été innocent pouvoit-il lui arriver 
rien de plus heureux que d'être renvoyé 
devant la Juftice réglée ? Il n'a pas de<» 
mandé ce renvoi qu'on étoit prêt de lui 
accorder ; n'eft-ce pas une preuve évi- 
dente qu'il a redouté l'inftruâion , & que 
fa confcience ne lui a pas permis aea 
courir les rifques} 



'7» 
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Meflire Jacques -Louis 
D-ES Hayes , officier d'In- 
fanterie » demeuranc ordi- 
nairement à Rennes > &c. 
igé de j z ans > 

DÉPOSE, quant à h fu- 
boraation , n'en avoir au- 
cune connoiflance que par ce 
qu'il en a entendu dire dans 
le public & dans les difi^érens 
jçercles où ij s*e(ï trouvé , 
fans pouvoir fe rappeller par 
qui niaucune circonHance , 
H ce n'eft que dans I*af&îce 
des Magiftracs il y avoic eu 
des témoins Aiborn es ; a au/7î 
oui dire ^ar le iieur de Car- 
né, qui mangeoic commu- 
nément à la Grande Maifon 
avec le (leur Desfourneaux , 
avec lequel il caûfoit defon 
aft'aice , que ledit fieur Des- 
fourneaux lui avoir dit que 
j*il avoit pu parler il eût 
•bien dit de* chofes. Que le- 
dit Desfourneaux lui Uitcn- 
^re^ue tout le monde^ lui 
en vouipit, jufqu^au Che- 
valier' dU^Y'^ufcrrierj-qui , 
"i^ùoiqiLs Ton ami, lui avoic 
irappoctc qu'on auroic du lui 
faire ferrer les pouces. Qu'à 
re propos, s'il n'avoir pas 
^(é lié, ils auroienc eu af-^ 
Faire enfemble ; mafs qu'il 
ne craigiToit rien , car Ù fe« " 
foit en écac d'en prçn4fc 
fhQfiii'rs i U barbe ^ de les 
faire- bl*Rc)iir < le iieur Sé-< 
néchal Capitaine d'Infta- 
cerie,'.a «nxendu le même 
àiUoii* dii fîeur Carné. Le 
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Meflire Jacques- 
LouisDES Hayes , Of- 
ficier d'Infanterie , 

DÉPOSE n'avoir au- 
cune connoiffance des 
faits à l'égard de la 
fubornation des témoins, 
fi ce n'eft dans le pu- 
blic & dans les cercles 
où il s'eâ trouvé , iâns 
pouvoir fe rappeller par 
qui , ni aucune circonf^ 
tance , fi ce n'eft que 
dans l'affaire des Ma- 
gifirat&il yavoiteudes 
témoins fubornés; qu'il 
a entendu dire au fieur 
Desfourneaux Officier 
du Régiment d'Auti- 
champ à l'occafion des 
Magilirats , qu'il fut fort 
ftrpris , lorfque M. Anr 
n«ix fon Avocat , lui ap- 
porta un Mémoire im- 
primé à figner n'ayant 
jamais donné d'ordre 
d'en feire pour fa dé- 
fenfe. A aufli oui dire 
à. M. de Carné qui 
mangeoît, cciniriunv;- 
ipcnt avec Içdit fi-ur 
Di*sft>iirneaiwà!«<iran- 
d j Maifon , qu un jour. 
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dépofantaaufficntcndudîre fans pouvoir fe rappel- 

au ficur Desfourneaux qu'il \q^ J^ date , il lui dit 

fut fort étonné lorfquc Me. » ™^j ^aufé avec le 

Anncix , fon Avocat, lui y^'^J^r ru ,^^^^„^ j^ 

apporta un Mémoire impri. fieuT DesfourneaUX de 

me â figncr, n'ayant point fon affaire, le lieiirDesr- 

donné d'ordre d'en faire fourneaux lui dit que s'il 

pour fa juftification; ledé- ^^^jj puparler,il auroit 

pofant a encore oui dire au ^.^ ^^^^ ^^ ^^^ç^^ . ^,. 

il dut lui dire auffi que 
tout le monde lui en 
vouloit jufqu'à ?v1. le 
Chevalier du Vaufer- 
rier , qui , quoique fon 
ami, lui avoit rapporté 
qu'on auroit dû lui faire 
(errer les pouces : qu'à 
ce propos , s'il n avoit 
pas été lié avec lui , il 
y avoit lieu de fe cou- 
de nouveaux Mémoires pour p^j \^ gorge , mais qu'il 
me juftifier Ajoute le dé;. craignoit rien , car il 

pofant qu'il avoïc déclare ^ . • ^ . j» «« 

dans fa dépofition faite au feroit en étatden pren- 
ParlementdeBretagne.qu'il dre plufieurs à la barbe 
avoit dit que le ficur Des- & de les faire blanchir , 
fourneaux avoit dit : Je n'ai ç^^ nommer perfonne ; 
eSu'Mémo'eprrISftX k fienr^ Sénéchal Capi- 
ce B. de Prêtre ; que ce n'eft taine d infanterie a en- 
pas à cette occafion qu'il a tendu M. de Carné rap- 
juré contre un Prêtre; que porter ce f^t. A auffi 

^,^:^^^^^ r^^'^'fiLîte 

accompagné de Maréchaux fant aufieur Chevaher 
des Logis. Ajoute que le du Vauferrier , qu étant 
ficur Chevalier du Vaufer- y^ jour à dîner avec le 
• logeant & mangeant fieurDesfourneauxavec 
lequel il mangeoit , 11 
avoit fait demande au. 
fieur Desfourneaux s'il: 
H iij ' 



fieur Chevalier vlu Vaufer 
ricr , qui mangeoit & lo- 
geoit à la même auberge que 
le fieur Desfourneaux» qu'il 
demanda au fieur Desfour- 
neaux $*il ne feroit pas un 
fécond Mémoire pour ré- 
pondre k celui qu'on venoit 
de fournir contre lui ; que 
ledit Desfourneaux garda un 
moment le filence» & dit: 
Je ne fuis point coupable , 
le n'ai rien â me reprocher, 
je n'ai pas befoin de faire 



f»cr 

habituelTcnient avec le fieur 
nesfourneaux , e(l plus dans 
le cas d'être inflruit de ces 
faits que perfonne : qui eH 
tout ce qu'il a die fçavoir* 
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ne feroît point un (econd 
Mémoire pour rq>ondre 
àceliii qu*on venoit de 
« £dre contre lui ; que le 
fieur Desltnimeaux gar- 
da un moment le filence 
& dit enfuite : Je n*ai 
point befoin de }uflîfî* 
cation ; je ne fuis point 
coupable, je n'ai rien 
à me reprocher ; alnii 
je tfai pas bdpin de 
faire un nouveau Mé- 
moire pour ju&iôer ce 
B. de Prêtre ; que le 
fieur Chevalier du Vau- 
ferrier a également dit 
au dépo&nt que le fieur 
Desfourneaux devoir 
avoir eu une grande 
conférence avec une des 
hôteffes de la Grande 
maifon , dans laquelle, 
on préfumoit qu'à s'é- 
toit ouvert & pouvoît 
lui avoir fait clés con- 
fidences intéreâsintes. 
Telle eil la dépofition 
de laquelle leôure, &ç, 

B S ERVATl O N S. 

Un Arrêt & le bon fens difp^nfent 
4f 5 V^éter à cette dépofition pleine des 
rêveries du fieur Desfourneaux, qui ne 
tireroient à aucune conféquence quand 
n^eme elles auroient efFeôivement été 
cehxtéts comme le témoin le prétend. 



'm 
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ÏHANÇOIsCHAMBOKJDfe RRAf^ÇOîS ChAM^ 

?c»cVri:inRrnl^r4^ BOX «E Bo^VALt^T , 
de 40 ans > 



demeuram à Re^es » 



' Diposc qu'il n*a aucune 
connoiflance relative à la 
fubornation de témoins.Que 
quelque cems après la Féce- 
X>ieu de l'année 17^7 » la 
dame MoTcau , lors domîci- 
liere à Rennes > vint voir 
le dcpofant ; que s'étant 
mêlé à l'entretien que la 
dame Moreau jfvoic avec 
rèpoufe du dépofant , la 
conver(ation étant tombée 
fur les Magiftrats détenus 
alois au Fort Saint-François 
chez les Cordeliers9 ladite 
dame Moreau leur dit : vous 
nefçavez pas les rifques qu*a 
couru un des détenus» & 
elle faifoit entendre que 
c'étoit M. de la Chalotais ; 
le (îeur Desfourneaux Offi- 
cier au Régiment d'Auti' 
champ» veaoit quelquefois 
chez moi en qualité d'ami , 
ic en cette qualité je le priai 
de vouloir bien veiller fur 
la conduire de mon fàlst que 
j'avois placé Volontaire au- 
dit Régiment : je ne fus pas 
peu furprife de le voir venir 
un )Our chez moi avec de 
grands témoignages d'agita- 
tion ; il fe promenoit â pas 
précipités dans une chainbrci 



Dépose n'avoir au- 
cune cQonoiâance fur les 
àks, relatif» à la fubor- 
nation des témoins^; Se 
quant aux mots cif coiif- 
tances & dépemlances 
ponés cbns l'Arrêt du 
3 Mars préfent mois > il 
déclare fe référer à la 
dépofition qu'il a faite 
devant M. de Ôrimaudet 
dans l'affairedelaDamâ 
Moreau & du ûâU£ 
Desfoimiefmx« 



Hir 
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& comme ]t lui demandoîs 
les rairoas qui poBvoienc 
donner lieu au chagrin dont 
il paroifloit affeâé > il me 
die : Madame > tous ne 
m'entendez pas y dans cette 
- ^oche cft une phiole de lait » 
dans l'autre eil un piftolet; 
il accompagna cette narra- 
tion d'expreffions qui ma- 
nifetloient le trouble de (on 
ame. Je lui dis tout ce que 
je pus pour le confoler & 
le tranquiilifer , mais i cha- 
que fois il répondoit tou- 
jours : Madame, tous ne 
m'entendez pas ; cojmme je 
craignois pour Tégarement 
de fon efprir, je n'eus rien 
de plus emprelTe que de 
prcTenir mon fils de cette 
étrange fcène , de je demeu- 
rai dans l'inquiétude de ce 
qui pouvp^it agiter ïî vio- 
lemment le fieur Desfout- 
neaux , jufqu^à ce que mon 
£.U qui m'étoit revenu voir . 
i la Fête-Dieu , lui ajranc 
demandé Ci le Heur Desrour- 
neaux étoit plus tranquille» * 

& s'il parloir encQte de 
phioles & de piftolets ; mon 
ails me répondit: ma mère» 
vous n'avez pas percé l'énig- 
me des inquiétudes qui agi- 
toient lefieurDesfourneaux; 
il exprimoit la peine qu'il 
reflentoit des fbllicitations 
qu'on lui avoit faîtes pour 
attenter à la vie d'un déte- 
nu , par le poifon. Je ne fçals 
xaèmt, continua la dame 
Moreau > û mon fils ne me 
nomma pas le Prêtre Clé» 
nCACcau de l'Hôpital Saine 
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Mcen pour être Tauteuc de 
cette follicication ; mais die 
toujours que c*ctoît un Prê- 
tre. Telle e(l d- peu-près la 
converiâtion que le dépo- 
fant fe rappelle avoir enten- 
due de la dame Moreau « au- 
tant que le laps de cemi peuc 
le lui permeare. Ajoute le 
dépofanc que le (leur du Sel 
des Monts» lors réfide'nt à 
Rennes , a connoiiTance des 
mêmes faits ; que depuis fa 
dcpodrion faite en Breta- 
gne y le dépofant a appris 
de la dame Petit Marchand^ 
demeurante a Rennes entre 
les portes ToufTaints » que 
le iîear Desfoucncaux S 
la fortie de la garde qu'il 
faifoit au Fort Saint-Fran- 
çois' du nommé Bouquerei 
qui y écoit détenii prifon- 
nier » fur ce que Ta dame 
Peûc lui reprocha raltéia* 
tion de fa (àncé« le fieut 
Desfourneaux lui répondit 
en.préfence de fa 6 île : ce 
poJxe dX bien dcfoiiligeanc 
pour un homme tel .que moi» 
te ma fanté en aaroit fouffere 
davantage fi fy fufTe refté 
long-tems ; ce n'eft cepen- 
dant pas« répondit le iîeur 
Detfourneaux /qu'il ne dé- 
pendît de moi d'aroir dadk 
sna poche des louis que je 
n*ai pas ; il n'étoit hefoîa 
pour cela que de faire ufage 
d'une petite pbtole. Dit de 
plus le dépofant ^neles fieurs 
Dulattay Médecin & Râpa- 
tel Chirurgien » demeurai» 
i Rennes « auxquels il a été 
•tdonné de viiucr Bouque^ 

Hir ' 
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rcl pendant fa maladie dans 
là prifon , font en étac de 
donner à.t% connoifiànces & 
éclaircidemens relatifs â 
cette affaire. Qni eft touc 
ce qu'il a dit içavoir. 

O B S ERVAT I ON S. 

MtME obfervation que ci-deflus: toiis 
faits étrangers à la Plaintç ^ & déjà rejet- 
tes par Arrêt. On ajoutera ici , pour l*inf- 
truâioff du Public, que ce témpia qui 
prend le titre de Négociant a été Sous- In- 
génieur des grands chetpiiis , & de(Htué 
par ordre de M. le Duc d'Aiguiilon j>our 
caufes de frîponnerie§ : il a cru trouver 
Toccafion de fe venger, & il Ta faifie. 
Tels font les inftruméns dociles dont la 
feôe oppofée à M. le Duc d'Aiguillon a 
foin de tirer parti. 
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Me. Pierre LemAsson, Me, Pusyi^ lif^^AS^ 

Rennes , Doyen des Juges £,1^1 A» P^«»^ 
de Police, faifant fonaion ***« * fteunes, 
de Lieutenant- Général de 
Police de la ville de Rennes » 
y demeurant , âgé de 60 ans 
eu environ » 

DEPOSE «u'îl n'a par de ru«A.«- -. ♦•$ -» 
•onroiOance de &bricat«oii DÉPeST jM « a »• 
ai de foJJigiaUon de Ur ^^^ connoilonce qu if 
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moins ; qu*il efl: de noto« 
riécé dans la ville de Rennes 
que c'cft M. le Duc d'Ai- 
guillon qui a faic noonmer 
par Sa Majetlé aux places 
de Syndic de la Commu- 
nauté de Ville & â celle de 
Procureur du Roi dejla Po- 
lice t au préiudice des Edics 
Se Déclarations qui accor- 
dent la noniinacion auCorps 
de Ville aHemblé y que la - 
place de Procureur-Syndic 
4e la Communauté eft aux 
mains du Heur le Minihy 
Procureur ordinaire de M. 
le Duc d*Aiguillon \ ic celle 
de Procureur du Roi à la 
Police efl aux mains du (ieur 
Doré, qui s*e(l depuis quel- 
que tems abfencé â caufe du 
dciangement entier de Css 
a£Faires ; qu*il eft également 
notoire que depuis les divî- 
fions d'entre le Parlement 
& M. Je Duc d'Aiguillon 9 
il y a eu dans tous les Or- 
dres des particuliers qu*oa 
a confîdérés comme efpions » 
& que cela donnoit tant de 
terreur • qu'un chacun n'o- 
foit pour ainfi dire fe parler» 
ni fe faire part de fa façon 
de penfer : que cette terreur 
s'en accrue par les exils de 
diverfes perfonnes » telles 
que pluiieurs Membres du 
Parlement , de plu(îeurs Of- 
ficiers de Police 6c autres ; 
que fur la fin de Décembre 
i76€ la Officiers de Police > 
furent aflemblés ; que les 
fieurs Juhel & Guichard 
firent rapport ^ue M. de 
ïlelFcHes les avou majudésji 
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ait été follicité des té- 
moins contre Meffièurs 
les fix Magiftratsdimtil 
eft fait mention dans It-. 
dit Arrêt. 



H v) 
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ic leur avoit repréfcntc on 
Imprimé intitulé ; Tableas 
dtt Aflèmblécs des ex-Jéfuî- 
tes & affiliés , portant ieocs 
jioms & riodication des 
lieux des Aflcmblces ; qu'il 
hat demanib qu'ils euflènc 
a déclarer aux pieds du mê- 
me Imprime fi réellement 
il Y avoit eu des Aflèmblées 
ou s'il n'y en avoit pas eu , 
leur ajoutant que c'étoit pat 
Ordre du Roi qu'il leur dc- 
mandoic cette déclaration ; 

3u'ils s'étoiene refufês a la 
onner fous prétexte que 
les autres Officie rf de Police 
pouvoient avoir plus de 
connoifTance qu'eux: qu'a- 
lors M. deFlcflcDes lesavok 
chargés d'aflcmbicr les Juges 
& Commiflaires de Police ; 
que ia chofe mifc en délibé- 
ration , Tavis fut qu'on de- 
jnanderoic i M. de Fleflellei 
la repréfentaiion des Ordres 
de Sa Majefté , & même qu'il 
leur confiât leCdits Ordres , 
a l'effet de quoi le dépofaûc 
fcle fîeur Baudot Commîil 
faire de Police , furent char- 
gés verbalement d'aller les 

lui demander} qu'ils y fu- 

rcne,&queM.5feFlcfre]les 

xcfufa de les leur repréfenter 

fc confier; que de retour 

dans là Chambre du Confeil 

de Police, & après le compte • 

wndu par le dépo£ànt & le 

fteur Baudot , il fut de nou- 

veau arrêté que tous les Ju- 
ges èctous les CommiATaires 

* rendroient, comme ils 

arcjit Air le champ, chez 

M. de fhffeiks^ pour M 
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^mander de nouYcaa la re- 
préfentatîon des Ordres du 
Roi ; & en cas de refus » le 
prièrent de vouloir bien ne 
pas exiger la déclaration 
^u'il avoit demandée: que 
M. de FleOeiles refufa de 
nouveau la repréfencacion 
de l'Ordre du Roi» fous 
prétexte qu'il contenoîc au- 
tre choie » & perfifta i exiger 
une déclaration ; ajoutant 
même que (î les 0£cicrs de 
Police n'a voient d'antres 
coimoidances des AfTem- 
blées que celles qui fe ré- 
pandoient dans le public» 
ils pou voient déclarer qu'ils 
n^en avoient point eu ; que 
ibr ce que les 0£ciers de 
Police infiftoient â ne point 
donner une déclaration iant 
la repréièn ration de l'Ordre 
du Roi » ou fans une preuve 
qu'il eût exifté, M. de Flef- 
ielies Çt détermina i leur 
écrire une- Lettre qui leur 
annon^oit ledit Ordre ; la- 
quelle Lettre datée de Ren- 
nes le 2 ) Décembre i -766 9 
k dépofant nous a tepré-* 
ientée» & a été annexée i 
lapiéfente dépofîtion > préa- 
lablement paraphée dudît 
drpofant èc de noes. Ajoute 
que les Officiers de Police 
rentrés dans leur Chambre 
du Confêil t firent une dé- 
claration par Pavis du plus 
grand nombre, par laquelle» 
pour obéir aux Ordres du 
Roi» ils déclarèrent qu'ils 
n'avoient aucune connoil^ 
£ince perfonnelle àtt hC- 
femblées au ex-Jcfuites & . 
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affiliés» m^s que la yoûc 

publique leur avoir ajppcis 

qu'il y en avoic eu pluiteurs 

en àiSktens endroits de la 

ville & fauxbourgs : que 

cecce déclaration fut portée 

le même i©ur i M. de Flcf- 

felles : que le lendemain les 

Officiers de Police furent 

raffemblés, & qu'il fut rap- 
porté que M. Le Prêtre Avo- 
cat Général , & qui étoît 
dans rimprimé au nombre 
Ats affiliés , avois rencontré 
au Palais le fîeur Bureau 

Procureur du Roi'ir la Po- 
lice , & lui avoir fait les re- 
proches les plus vifs & des 
menaces : qu'il avoit même 
aflîiré qu'Û fcroit donner 
une déclaration contraire 
par le Parlement, le Révé- 
rend Evcque & pliificurs au- 
tres y qui prévaudroit • & 
qu'il fcroit repentir les Of- 
ficiers de Police 'de ce qu'ils 
avoient fait, lui ajoutanc 
qu'ifne feroit point admis 
aux Etats. Que fur ce rap- 
port les Officiers de Police 
députèrent quatre d'encre 
eux pour aller devers M. Le 
Prêtre , & chercher les 
moyens de le tranquillifer. ^ 

Cue fuivant leur rapport ils 
reçurent des menaces de M. 
Le Prêtre d'abord ,& firent 
cependant (èniir qu'en don- 
nant une nouvelle déclara- 
tion contenant feulement 
que la voix*populairc avoîc 
appris qu'il y avoit eu des 
Aflcmblées des ex-Jéfuite$, 
il pourroit s'appaifer : le 
plus grand nombre des Of- * 
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/Icîers de Police fut de en 
avis par crainte. Qu'on fit 
une nouvelle dcclacatioa 
qu'on porta â M. de FleA 
feiles, en ie priant de vou- 
loir bien rendre la première* 
Que ces Députés rapportè- 
rent qu'il avoic accepté la 
nouvelle déclaration, mais 
qu'il n'avoit pas rendu la 

Î première par la raifon qu'el- 
e étoit aux mains de M. Le 
Prêtre : qu'il remit Ici Dé- 
putés à un autre inftant pour 
hur rendre ladite déclara- ' 
non ; ce qu*il a fait » ainfi 
qu'il fut rapporté au dépo- 
&nt dans le tenis. Ajoute 
encore Je dcpofant que fui- ^ 
▼ant le bruit public M. le 
Duc d'Aiguillon a dû dif- 
pofer de partie ^ts fonds oi» 
revenus de la Ville >& même 
d'une femme de 7 ou 8000 
livres pour le paiement de 
fes Muiîciens ; mais que le 
dépolànc n*en a aucune con- 
noiflance perfonneJIe , ne 
fe mêlant en rien de la ma- 
nuteniion des deniers de la 
Ville : qui eft tout ce qu'il 
a dit fçavoir. 

O B S ERVATIOX s; 

Voyez ci-devant Partiele de M', Bii^ 
reau^page 124. 



\Çf* 



iS4 



ÏHT. DÉ Paris. 



€0. 



Guy-Marie DE Miniac, 
fieur Desfofles , Bourgeois 
de Reimes» âj^cde ji ans» 

. DiPOSEqn'ilyaenviroix 
deux ans , fans pouvoir Ce 
rappcllcr le iour, s'ccant 
trouvé i la boutique du Geuv 
Hérault Droguîftc , demeu- 
rant près Ja place Sainte- . 
Anne de Rennes , le ficur 
Chevalier de la Mothe Co- 
las , qui y étoîc , dit , en 
prcfence du fieur Heraulc fie 
du dépofanr, qw*il avoic été 
porté un« bocre dans la- 

^ueHe il difoit qu41 y avoit 
u tabac, une bourfe avec 
des Jouis d*or, une phiole 
d'huiJe ou liqueur i-pea- 
près de la même couleur, 
& un pidolet, autant que 
le dépo/ànt peut fc le rap- 
peller, à J»Officîer de garde 
de M. de la Chalotais, pen- 
dant qu'il étoit au Couvent 
des Cordeliers de Rennes z 
^■e fur cela leSr.Hcrauitdie^ 
au Sr. Chevalier de la Mothe? 
ïî donc , Monfieur 5 fi on 
vous appelloit pour dépofer 
de ce fait » vous feriez bien 
embàrraflé. Qu'il répondit: 
Si je récois » je trouveroîs 
qui me Fa dit. Ajoute avoir 
entendu dire au Palais de 
Rennes , fur les promenades 
& autres lieux, ic ce rclaû- 
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Sîeur Guy -Marie 
DE MiNiAC , Sieur des 
Fofles , demeurant à 
Rennes y 

DÉPOSE * n'avDÎr 
aucune connoîâànce des 
faits réfultans dudit Ar- 
rêt & ne j[e reûbuvleot 
de rien. 
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remenc & d'après la dépo- 
Stion du Heur («anon « qui 
I couru par bulJeiins dans 
ia ville avant qu'elle fût 
imprimée » qu'on difoit 
qu*ua des plus coupables 
dans cette affaire écoic ]e 
û:ur Clemenceau Prêtre de 
Saint Méen , & qu'il avoir 
£tc accufé d'avoir voulu 
empoifonoer M. de la Cha- 
lotais , fans que le dépofaDC 
puifTe fe rappeller qui le lui 
a dit : que &^ lorfqu'il a été 
aiTigné au t^arleinent de 
Rennes le 9 Mars dernier) 
il a déclaré qO'il ne fçavoic 
tien , c'eft au'on Tavoit 
afligné â midi pour deux 
heures , & avoir une attaque 
d'adhnie auquel il ell fu et 
depuis huit ans , qui ne lui 
permit pas de fe rappeller 
aucuns faits. Qui eft tout ce. 
Su'il a dit fçayoir. 

O B S E RVATI O K S. 

Voici Tafthmatique d'ua nouveau 
genre , à qui la courte haleine fait perdre 
la mémoire , & non pas l'envie de nuire. 
On feroit curieux de fçavoîr fi cet étrange 
malade étoit guéri en Avril 1770, puif- 
qu'il fe fouvient alors de tant de chofes , 
au lieu que (ix ou fept femaines aupara- 
vant il ne fe fou venoit de rien , attendu la 
difficulté de refpirer. Au refte ia dépofi- 
tion de Paris eft digne d'un homme qui 
a le cerveau attaché aux poumons: ce 
font des bruits populaires qu'il aappareta- 
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ment abforbés dans un infiant cTarpira* 
tion pénible , & qu'il a rendus dans une 
minute plus favorable. Il n'y a qu'un 
trait à remarquer ; c'eft la dépoûtîon de 
ce martyr du Parti , de ce Procureur 
Canon , juftement banni pour avoir été 
le premier dénonciateur d'une calomnie 
atroce. Le fieur Miniac nous apprend 
qu'elle a couru dans la Ville par bulle- 
tins avant que d'être imprimée , & qu'elle 
a donné lieu à des réflexions, à des ap- 
plications : cet artifice emplové pour 
échauffer les efprits, indique aUez quels 
étoient les mobiles qui dirîgeoient Canon 
& toute la Cabale au fervice de laquelle 
il s'efl facrifîé. 
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JBAN-FRAKÇOIS JUHEt» 
procureur au PréfiJial & 
Juge de Police en exercice 
4e U ville de Rennes, âgé 
4e 41 ans I 

DiPOSB que fitde Après 
la démilHon des Magiftrats % 
la ville de Rennes fur conf- 
rernée par le^ inquifîtions 

2ui fe firent â Rennes chez 
ilïereas particuliers «' no- 
taïuinenc chez les Impri- 
meurs» chez le fieur Etaiïe 
Avocac > ôc depuis chea le 
fleur du Sel des Monts 1 que 



Me. Jeak-Fraiiçois 
JuHEL , Procureur au 
Préfidial de Rennes « 



DiPOSE n^avoir au* 
cnne connoiflance des 
faits, fi cen*eftqu*ètaiit 
Commiflaire de Police 
en Fannée que leTableau 
des aflemblées illicites 
des ex - JéTuites parut , 
il fut mandé de la part de 
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même cette inquifition fiit 
pouHce jufqu'au point que 
fouvenc on rccevoit des kt- 
>res décachetées par la pçde ; 
que dans ce même tems le 
Régiment d'Autichamp fut 
établi en quartier à Rennes ; 
que )e dépofant tient de 
quelques- uns à.t^ Ofiicîers de 
ce Régiment qu'ils étoient 
ilirpria de voir la yille & la 
province fi tranquilles « tan- 
dis qu'on leur avoit annoncé 
que tout y refpiroit la révol- 
te ; que « dans cette idce > 
ils n'étoient venus qu'avec 
frayeur > . & tout difpofes à 
fe battre à cheval au pre- 
mier mouvement : que de* 
puis que M. le Duc d'Aiguil- 
lon a commandé dans la pro- 
vince <le Bretagne» il s'eft 
fait diiïérens chAi^mens 
d'adminiflration > difieren- 
les nouveautés > fur -tout 
dans ia ville de Rennes, oà 
ia Communauté de ville a été 
érigée en Bureau fer van t* 
depuis laquelle éreâion elle 
s'eft endettée confidérablc- 
ment ; que d'ailleurs aupa- 
ravant la Communauté nom- 
moit aux places de Procu- 
reur du Roi Syndic & de 
Procureur du Roî de Police ; 
mais que depuis la création 
du Bureau fervanc , ces pla- 
ces avoient été remplies par 
des Officiers nommés du 
Roi ; que même le Heur le 
Minîhy Procureur en la Cour 
êc Procureur de M. le Duc 
d'Aiguillon , avoit été d'a- 
bord nommé pour faire les 
ibnâions dans les deux qua- 
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M. deFleffelles lors In- 
tendant , à heure fixe du 
matin, à laquelle fc trou- 
vèrent cinq autres de 
fes confrères Commif- 
iâtres de Police éga- 
lement mandés : que 
tous raflemblés , M. de 
Fleflelles leur repréfen- 
ta ce Tableau & leur 
donna leâure de ce qu'il 
contenoit ; cnfuite leur 
demanda s^ils avoient 
quelque connoinknce 
des aflemblées y réfé- 
rées ; que chacun def^ 
dits Commiflkires & k 
dépotant déclarèrent qu'- 
ils n'avoient pas de coo- 
noi{&nce psuticuliere ; 
que feulemem ils en 
avoient entendu dire 
quelque chofe fans y 
avoir fait beaucoup d*at- 
teation; âirquoi M. de 
Reflelles leur propofa 
d'arrêter par écrit qu'il* 
n'en avoient aucimc 
connoiûànce; qu'ils cru- 
rem devoir s'en exemp- 
ter, & refuferent de rien 
arrêter que concurrem- 
ment avec les Juges de 
Police ; que Taflemblée 
fiit faite Taprès - midi ; 
qu'elle députa vers M. 
de FleiTelles pour le 
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litci de Procureur du Roî 
Syndic de la ville & de Procu- 
reur du Roi de Police ; mais 
que M. le Premier Prèfident 
lyant été inftruit de l'ordre 
du Roi , déclaradansle cems, 
que cela n'écoit pas poffiblc; 
que Sa Maiedé a*étoic pas 
inftruice ; qu'il étoic > pour, 
aînH dire, impoflîjle qu'un 
fcul homme pût fufhre à 
remplir ces deux fondions , 
& que le Parlemenr ne pou- 
voir le foufFrir, parce que 
la place de Procureur du Roi 
de Police ne pouvoir ctrc 
«xetcéc au gré du Parlement , 
fi la même perfonnc remplif. 
foit Içi deux places : que 
c'cft d'après cela que le fieur 
le Minihy relia Procureur du 
Roî Syndic feulemcnr , Ôclc 
fieur Doré fut nommé â la 
place de Procureur du Roi 
de Police. Ajoute le dépofant 

3UC lors de la dernière tenue 
es Etais , où commandoic 
M. le Duc d'Aiguillon , il y 
«Ut un trouble extraordi- 
naire , par rapporr â la fi- 
gnature d'un ade appelle 
J'aâedes Quatre-vingt-trois , 
parce qu'il fut figné partjua- 
tre-vingr-trois Gentilshom- 
mes. Que , fuivant la noto- 
riété puMique , cet aûe cft 
abfolument illégal & fraudu- 
leux , en ce qu'il avoit cté 
rédigé & /îgnc U nuit chez 
Je Prèfident de la Nobleffc^ 
où l'on avoit recueilli \ês 
fignatures de la plupart i fur 
& i mefurc qu'ils y étoîcnt 
-venus ou qu'ils y avoîent été 
mandés. Que le iieur de la 
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prier de la difpenfer de 
donner aucune déclara- 
tion à cet égard; que 
M. de Fleffelies s*auto- 
rifa des ordres du Roi 
pour exiger abrolumem: 
qu*on en lui demanda la 
repréfentation, qu'il les 
intima par uie lettre 
mifTive , d'après laquelle 
l'affemblée de. Police 
donna fa déclaration ou 
certificat que. le dépo- 
fant & Me. Guîchard 
Procureur en la Cour 
auffitous Cammiflàires 
de Police, furent char- 
gés de porter à M. de 
Fleffelies^ lequel n'é- 
tant pas à rhotel , fut 
averti par fes gens que 
le déoofant & Me. Guî- 
chard l'attcndoient.' D 
arriva peu de tenis après 
de chez M. le Prèfi- 
dent de Cucé , & le dé- 
pofant & ledit Me. Gui- 
chard lui remirent cette 
déclaration. Le lende- 
main matin il y eut en- 
core affemblée de Poli- 
ce ; le dépofant y apprit 
par quelqu'un des au- 
tres Officiers de Police 
qui font Procureurs à 
la Cour , que M. Le 
Prêtre avoit dû leuf 
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MoulTaye Gentilfaominf, <Ie- 
meurant près le Couvent des 
Petites UrAiIines a Rennes , 
a dit au dépofant il y a quel- 
que lems , que Je jour de cet 
aétc ^t.% Quatre-vingt-trois, 
il avoir plusieurs Gentils- 
hommes chez iui> auxquels 
il comptoit donner i fouper ; 
que vers les neuf heures du 
foir , rems auquel ils fe pro- 
pofoient de fe mettre i ca- 
ble , des Pages de M. le Duc 
d'Aiguillon vinrent deman- 
der deux ou trois de ces Mef- 
fieurs de la part dudic ficur 
Duc i qu'ils fortirent fur le 
champ, le fe trouvent du 
nombre de ceux qui ont fouf- 
crit cet aéle du même jour , 
lequel n'a d'autre but que 
de contredire formellement 
une délibération àti Etats 
du même jour. Ajoute en- 
core que pendant que lui té- 
moin a été du Bureau fervant 
de la ville , il a vu qu'il fe 
faifoit àti fournitures confî- 
dcrabies , aux dépens de la 
viHe, pour l'hôtel de M. le 
Duc d'AîguiJlon , fans avoir 
pu vérifier fi cela étoit d'u- 
ûge auparavant ; mais que 
ce qui l'aftôa le plus ctoit 
un article de Cx cens livres 
d'eau: qu'il a depuis emen- 
du dire qu'on avoir pris fur • 
itt deniers de la ville une 
fomme de fept mille- Jivrcs 
pour frayer au logement & 
autres befoins extraordinai- 
res des Muficiens de M; le • 
Duc d'Aiguillon ; qu'enfin 
refpionnay.c a été fort com- 
mua i Rennes depuis la 
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faire des reproches af- 
fezvifs, de ce que la 
déclaration de l'aflem- 
. blée de Police du jour 
précédent attefloit que 
le bruit public lui avoit 
appris que les ex-Jéfui- 
tes & autres avoient dû 
tecir des affemblées il- 
lieites; il avoit paruof- 
fenfé de ce mot 6* au-- 
très , avoit dû les me- 
nacer & leur protefter 
- que tout le Parlement 
attefteroit le contraire 
de ce que les Officiers 
. de Police avoient attef- 
té : que fur les repréfen- 
tatîons des Procureurs» 
la Cour Officiers de 
Police , il fut arrêté dans 
cette féconde affemblée 
de fupprimer dans la 
déclaration les mots 6» 
autres , même de fub- 
ftituer le mot populaire 
au mot public, {i M. de 
Fleflelles vouloitrendre 
cette déclaration; que 
le dépofant fut député 
avec le fieur Baudot 
aufli Coiijmiflaire de 
Police vers M. de Flef- 
fcljcs, lequel ayant ren- 
du la premiers déclara- 
tion, ladite féconde af- 
femblée de Police ejx 
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ÀkvMjS&OTL des Magîdracs ; 
^a*ilvétoic fur-tout notoire 
^ue les habicans de l'hôtel 4e 
Caradeuc étoient efptonnés 
depuis le matin Jufqu^au foir » 
êc que Madame de Caradeuc 
étott fuivie par- tout où elle 
ailoir. Se rappelle encore le 
ëépofant qu'au mois de Dé- 
cembre ij66 ou environ > il 
fut mandé comme Commir- 
faîre de Police de la parc de 
M. de FlefleJles Intendant 
de Bretagne ; que s'y étant 
rendu vers les huit i neuf 
heures du matin , il y- trouva 
cinq autres de fes confrères 
Commifiàires de Police • 
auxquels 9 comme â lui « M. 
de Fleflèllcs donna leâure 
d'un imprimé.ayant pour ti- 
tre , Tableau iit% Aflèmblées 
illicites tenues par les ey-Jé- 
iuites. & leurs affiliés , ou 
termes équivalens : que d'a- 
près cette leâuret M. de FleA 
îelles leur demanda s'ils 
avoient connoiflance àt» 
laits expoics dans ce Ta- 
bleau ; que le dépofanc & (es 
confrères répondirent n'en 
avoir aucune connoiiïance 
i&y//îf-> mais feulement quel- * 
ques'uns d'eux par oui-dire 
ic par foup^on t comme 
ayant vu des ex-Jéfuices 6c 
de leurs affiliés fe rendre le 
même jour , du mcme côcé » 
dans quelques-uns des en- 
droits défignés dans le Ta- 
bleau ; que M, de FlefTelles 
ne voyant point en cela au- 
cune preuve Ati prétendues 
A^enriblécs , propofa au dé- 
posant fc à fes confccfci 4f 
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(bufcrivit une autre con- 
forme aux changemens 
ci-devant expliqués. 
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roufcrire un certificat néga- 
tif, pour attefter qu'ils n'a- 
voienc aucune connoinance 
des faits du Table m ; <]u*ils 
s'cxcuferent de le foufcrire » 
fous prétexte qu'ils n'étoietic 
pas raflemblés avec leurs Ju* 
ges ; qu'alors M. de Fleflelles 
Jes engagea i s'afTembler avec 
Jeurs Juges raprès-midi du 
même jour ; que tous afTem- 
bicsâ L'Hôtel ie-Ville, on 
arrêta d'abord de fuppliec 
M. de Fleflelles de difpenfer 
Jes Ofijciers de Police de 
donner aucun avis â cet 
égard ; que M. de FlelTelles 
répondit que tels étoient Tes 
ordres» & qu'il fcroit obligé 
d'en rendre compte en Cour. 
On le pria de vouloir bien 
repréfenter ces ordres ; il Us 
intima par une lettre mifli- 
yc 9 diiànt ne pouvoir étra 
obligé de repréfenter les or« 
dres du Roi. ^n conséquence 
les Officiers de Police con^ 
vinrent > après une délibéra** 
tjon aflez longue * d'un cer- 
tificat qu'ils rédigèrent & 
fou fcri virent. Le dépofant» 
0c Me. Guichard au0i Jprs 
Commifl'aire de Police , fu- 
rent députés pour rendre ce 
certificat à M. de Fleflelles » 
lequel n dttt^x pas i Ton hôi> 
tel vers les huit heures & de- 
mie du foi r, fut averti que 
Me. Guichard & le dcpofanc 
Vy attendoient. Il vint auffi» 
r6r , âcle faifit du certificae 
qu'iJf lui préfenterenc. Le 
\< ndemain » vers onze heurei 
Bi: demie , midi > il y eut 
inc noOTcUç aflèmblée de 
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Police, où le dcpofant ap- 
prit par Ces confrères Procu- 
reurs en la Cour , que M» 
Le Prêcrc Avocat - Général 
tvoit été indruit de la teneur 
de ce certificat ; qu'il en 
avoir témoigné fon mécon- 
tentement le même matin 
à plufieurs de cts Pcocureuis 
en la Cour qu'il avoir ren- 
contrés au Palais 5 que fur- 
tout il avoit paru offenfé des 
mots & autres , qui fe trou- 
voient dans ce certificat ; 
- avoic fait quelques menaces» 
& protefté que tout le Par- 
lement atteReroîc le con- 
traire dû certificat ; que fur 
hs repréfentations defdits 
Procureurs en la Cour , dont 
trois fortoient de la Baflille» 
ladite aflemblée de Police 
fut d'avis de mitiger les ter- 
mes de ce certificat , d'en 
faire un nouveau , C\ M. de 
Flcflelles vouloit rendre ce- 
lui qui lui avoit été lailTé» 
que le drpoftnt fut encore 
charge > avec le ficur Baudot > 
d'aller vers M. de FlefTelles , 
lequel leur rendit le pre- 
mier certificat « en place du- 
quel ils lui remirent le nou- 
veau , qui ne differoit qu'en 
ce qu'on avoit retranché cet 
mots & autres , & fubfVitué 
le mot populaire au mot pu- 
hlk* Qui e(l tout ce qu'il a 
dit fçavoir. 

O B S ERVAT I O K S. 

Voyez toujours Partlcle de M*. Bu- 
reau , pag. 1 14. Ce Praticien-ci a dit une 
impertinence de plus que les autres : il 

parle 
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{»arje des prétendus propos des Officiers. 
du Régiment d'Âutichamp , & il prétend 
fça voir d'eux qu'ils n'étoient arrivés à Ren-. 
nés qu avec frayeur y parce qu'ils s'atten- 
doient àfe battre à cheval: c'eâ-là le Procu- 
reur qui parle » & non pas les Officiers. Il 
feroit bien étrange que des Militaires. 
eufTent été avouer à un Suppôt de Juftice 
leur poltronnerie , & qu'ils euffent trem- 
blé d'avoir eu à faire leur métier ; il le 
feroit encore davantage qu'ils fe ftiflent 
attendus à trouver des ennemis dans Ren- 
nes » à être obligés de fe battre àu 
milieu de la paix, dans le centre d'une 
Province du Royaume. Ces rumeurs po- 
pulaires font tout à la-foi$ auffi méprifa- 
bles que criminelles : elles tendent à faire* 
croire qu'il n'a pas tenu à M. le Duc d'Âi- 

Î;uillon d'exciter une guerre civile, & crue 
es iuflrumens même de fon prétendu def* 
potifme en étoient honteux. C'eft l'éter- 
nel refrein des Libelles ; ils fe font tous 
copiés les uns les autres fur cet article : 
l'amitié & l'eftime qu'ont confervées pour 
M. le Duc d'Aiguillon tous les Militaires . 
qu'il a eu l'honneur de commander , en 
tont la meilleure réfutation. Au refte il . 
n'eft pas inutile de rappeller ici une ob- 
fervation déjà faite tant de fois : quand 
le Régiment d'Autichamp fut envoyé à 
Rennes, M. le Duc d'Aiguillon n'étoit ni 



t94 Obfiwanansl 

â Retmes ^ ni à Paris, mais au fond def 
Pyrénées; il n'a donc influé en rien far 
la marche de cette Troupe » & le tableau 
des prétendues ienfations qû^ellea éprou- 
vées en arrivant dans la Ville ne peut 
compromettre «n aucune manière un 
homme qui en écoit à deux cens lieues» 
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Me. Rsmé-Antoins René-AktoinsDU'^ 

Dubois , Procureur au Par- BOIS.Procurcur au Par* 
iemeat de Reonet *-^ -'- 
^5 anst 






D i P o S fi qu*on jour da 
^moif de Décembre 1766 » 
uaû qu'il l'a déclaré dans fa 
^èpoûiioa du le Mars der- 
nier , devant M. Guerry Con- 
feiHer au ParJemenc de Bre- 
tagne» Commiflàire en cette 
partie» eatranr a« Palais* ic 
tcarcrianc la falle des Procu- 
reurs» pour monter au Gref- 
fé de la Grand'Chambre » il 
apperçut dans la galerie qui 
conduit d U hu/erte de la 
Gtaod'Chambre » prêt la bu» 
Yfttt de MLrt. des Requêtes « 
M. Le Prêtre Avocac-Géné- 
xal» 9c Me» Bureaa » Pro-^ 
coreur au Parlement; qu'il 
lui parut que leur converti* 
tiôn étoic très* vite ^ qu'au- 
tant qu'on pouvoir en juger 
par Ks dcmenflrations excé- 
fÎRtttes, M. te Prêtre éi9h 



DÉPOSE que dans le 
moisdeDécemb. 1766, 
autant qu'ilpeutfe le rap 
peller, préoféraent dans 
le tems où les Comaûf* 
{aires de Police durent 
donner une dédaradoa 
au fujet des aâemblèes 
fecrétes des Jéfuites & 
de Içurs affiliés « entrant 
un matin dans la grande 
falle duPakiSy&arrivant 
au bout de la galerie qui 
conduit à la buvette de 
la Gnmd'Chambre , il 
apperçut un peu au^def^ 
fus de la buvette de 
Meffieurs des requêtes , 
M.LePi«tre Avocate^ 
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Êott en colère » ic pttloîc 
^!uii air menaçant ;.qi4/e Me. . 
Bureau > «le la part » par)»iA 
toit cQnMne un homme ^^fit 
s*excù(bic $ - que réloi^ne- 
nenc l^eim>d<hant d'entea- 
dre ce qui ie difeic encte 
eux» après avoir fupecfëdé 
Telpace d'une minute ou 
deux à les considérer « le dé- 
poCrnc monta au Greâè; & 
iorfqu'U defcendît, M. l'A- 
vocat - General & Me. Bu- 
reau n'étoieac plus dans la 
galeiîe : que le foir du mê- 
me )our» ou le lendemain» le 
dépofanc entendît dire au 
Palais par plufieurs perfon- 
nes que M. Le Prêtre ayoic 
tnenacé Me. Bureau de la 
Baftille» d l'occaTion de la 
déclaration que \ts Juges 
<c Commiflaires de Police 
avbienc donnée au fujet des 
affembléçs fecrétes de^ Jéiui- 
les & de leurs affiliés. Aii fur- 
plus • |>our ce qui couccme 
.' les £ûts contenus dans la 
plainte & dans TArrct > le 
dépofanc ayant été Procureur 
■de tous \ts tems » de M. de 
4a Chalotais &: de ià famille » 
9c ayanc occupé pour iei 
dans rinftance criminelle 
qui a été pour/liivie devant 
les Juges oe Bretagne tenant 
lors le Parlement > il ne croit 
pouvoir dépofer» fon témoi- 
Knage étant de droit récuft- 
l>le ; fie que s'il a rendu fà 
dépoficion le dix Mats der- 
lûer , Ce n'a été que parce 
qu'il n'éiQK queftion que 
4*011 -fait ifolé qui ne concer- 
Âoîc que M. Lp Prâcre. Qyi 
cil tout ce qu*il a di( pour 
VOii dépofer» 
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néral & Me; Bureau 
Procuceur à h Co^» 

qui lui parurent pjpr des 
démonitrations exté*^. 
rieures^ ètie foct ânkaésii 
Que M. l'Avjocat Gé^ 
néral ayoit un air extrè^. 
mement menaçant ; qu V 
il ne put entendre rien 
de leur converfatiofr 
paf rapport à réloigaev 
ment; ™ après avpir. 
fuperfédeiavaleurtiVine 
minute ou deux , il mon^ 
ta au Greffe de la 
Grand*Chambre où il 
avoit aâaîre, & que 
le jour même où le 
lendemain il entendit 
dire au Palais que M« 
r Avocat Général a.veic 
;m.enacé M^. Biu^u ëjè 
la jB^îÛe par rgipppitl 
à la déclaration que],«$ 
Juges de Police avoient 
donnée au fujet <les-a^ 
femblées des Xéfuites; 
Se rappelle jiu Airpl}!^ 
que dans ces tems â( 
précédemment , le brtHi 
' public étoit qu'il y aVoît 
très-communément des 
affemUées fecrétes .dè^ 
Jéfuites dans diffcrens 
endroits de cette Ville. 
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Observât îOKSi 

' Çc TÉMOIN déclare lui-même qu^ 
Itoit Prpcureur de M; de la Chalotais ^ & 
I ce tîtrc^ t r^cuiâbier Sa dépofitioB ne 
coiitîeiit tien de nouveau que le mot de 
fuperfidéy tout de ion inyentîoq, &au^ 
quel il paroit attaché , car il Ta çm^loyQ 
à Repnes comme à Paqs, ^ 
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UsLE3ÇOPBlHT,fifl^r4e• CHARLES LeSCOUBLET, 

Hay«t , Marcluad , ^chicm» <;. i Mav*^ Mar- 

'-* «^^ • ¥ "' ^ çSdf £s:ç£'' 

; DiPQW'qu'iU tneendu .DÉPOSE qu'U a CiH 

Sand'" d?m««nt Tue aS ^^^« ^^ ^^^^ ^O. 

ïouloniàReni^îiqaV"* T»" ^î^rchanà demeu- 

follicicé M. le Mar<]uis de la taht à Kennes , du'ayant 



Mar<)uis de la tant à Kennes , du ayant 

»fFec d'obtenir •-.;!. 

li, M.\|eMa(- 
luit 'de ia Guerre lui ayoïc 



Cuerrt , à rcfFec d'obtenir follicicé M. Iç Alfeirqiiis 
.^Iqueempioi . M Je Mac- /^e la Giierre afin d'olh 



cuit de la Uuerre Jui ayoït , ' ^,^ ^,«i«,'«*^^i^- 
fcdc qu'il abroù un e.^iplii '^J!^^, «P^lqu etnploi , 
Chn M. le Dùcd'AiguiRon çélui-çi avpit iQan|uè 
fn qualité de Fourrier; que ^ audit Morin qu'il jiûroit 

Wtkon deux mille hvrei^; .jj /AigiûUon, qui, 
au« ledk Motin iMt parue de ï^?* ^ i °s. ï* v^ • 
«ttw leçtre au dlppj^nt , 6c . nnVant lecht Vifltm , 
fU*il iiouiaenAiitt qu'il «H (Içvoit ^trc en qualité 
•voii reça une Inclwft de M. dé FoHrrièr, & que cet 
h 09« if AijuUlon. te dépp- emploi deyok valoir en. 
mi tntiwet ^ prefTa même *ÎVLl^* ^ÎTl^ ▼«vu «u> 
ItdU SSÎltt de lui faire part 15«^/^ l»^- <I«« 1«* 

id mw Jtw t ^ îw*« rffii? .5»^ ^9rw i«[ w^wç 
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fSi > & ft contenta dr dire 
eu' il y a voie uA«*pecite c^- 
gitioD. Quelques réflexions 
faites de la parcdu dépofanc 
J*en»gcreiiT i faire |>arc au- 
dit Morîn de Cti A)upiçons 
fur cette condition. Le dépo- 
Xànt fit audit Morin plufieurs 
repréfentâtions , te lui dit 
^u^il penfoit que cette con- 
dition tk€ pouf oit être àucke 
chofe que de déclarer ce 

3u*il auroît pu aTok enten- 
u dire de la part <fe Mrs. iu 
Parlement qui croient logés 
en chambre garnie chez la 
Demoifelle veuve Madeiiil > 
anere du die Morin par fon 
premier mari ; que le dépo- 
lant £t envifager audit Mo- 
rin l'indignité de la déla- 
tion « & lui dit qu*au(n-tôt 
qu'il auroît accepté cet em- 
ploi « il s'attireroit l'indî- 
gnacion des honnêtes gens t 
& que Mrs. du Parlement & 
autres qui pouvoient être lo- 
•%ii chez lui fe retireroient 9 
& que fes appartemens refte- 
xoient vacans. Le dépofaht' 
enfuite engagea ledit Morin * 
à déDofèr ces lettres , ce qu'il ' 
tefufa 5 ce quô voyant, il 
l'engagea du moins â les g|r- 
der. Que depuis ce terni il 
n'a plus entendu parler ni 
de M. le Duc d'Aiguillon hi 
d'emploi* Ajoute le dépofaht 
que ledit Morin vint un Jour 

Su'il ne Deut cotter « lui dire 
e prendre garde âce qu'il 
diroit che« la Demoifelle 
Henaut voifîne dudit Mo- 
rin ; ^u'il ftToit appris que 
ie Major Audouard j «llgi; 
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* quelque chôfe de cette 
ktti'e, déclara au dipb- 
faût qu'il en avoit une 
inclme de M. le Duc 
D*Aiguillon : que le 
témoin engagea le fieùr 
Morin à lui en faire 
part , ce qu'a refofa 
coafiammenc en lui di« 
fant qu'il y avoit uAe 
petite conditlçh ; que 
malgré les inflances du 
déjpofant ^ ledit Morin 
retufa pareillement de 
lui donnei" auèun éclair» 
Ciflement à cet égard; 
le dépefant .après un 
peu de iréflexion fit patt 
audit Morin defbn foup- 
çon&lui dît qu'il pen* 
foit que cette condition 
ne pouvoit être antre 
choie que de déclarer 
les chôlei qu'il auroit 
pu entendre de NoA 
/eîgneur» du ParlemQic 
qui écoicnt \<M logés 
dans les chambres de 
la Dame Maflelin fa 
mère : que ledit Morin 
fans avouer entièrement 
le fait » parut y acquief> 
cer en ne niant pas la 
vérité de ce foupçon ; 
Que le dépofant lui fit 

flufieurs remontrances 
cet égard & lui fiten- 
liij 
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fe foir k la brune dégoKe $ 
ia*il auroîc bien defiré qve 
« fieur Vîncenc Âtibecgifte 
â i'Hôrel «I^Arcms , en eût 
été inftnilc » «fin d'empê- 
cher ù fille d'y allcc > parte 
que» fans confequencc» elle 
auroic pu lâcher quelque 
chofe fie ce quVlle auroit 
entendu dite de la parc de 
Mû. du Parkmest fie cuites 
^ y logeoienc & -man* 
f eoîent 5 qu'il a appris > d^ 
puis ià dépoficion au Par- 
Jernent de Bretagne • de la 
DemoifeUe Hcitaac * que 
ledk Morîn en avoir inC- 
Brnit d'autre» fur le fiiri de 
la préfènce dépofition con- 
cernant la Denioxfèlle Her- 
ouc. Lédépoânt a^gale- 
xnenc «ppcif » dem jours 
après la dépofiûon référée 
ci-defliiSy que ledit Mocin 
«voit déclaré au fieur Go- 
dcfroy l'un des Secrétaires 
«le U Comnsffîon Internlé- 
duire àts importions fiir 
la province •, qu'il étoit en 
parole pour'iaplace de Four- 
rier dvrz M. le Duc d'Ài- 
fuiilon. Qui eft to«t ce 



i^^rrîndBgnké delà 
décoration; quaufluôt 
qullauroitaccepté rem- 
ploi propofe , il s'attire- 
rok k kiine des hon- 
nêtes gens , & qu^anffi- 
tôt Noflcîgneurs du Par- 
lement, qui étoient lo- 
gés chez £i mère » & 
retireroîent & que fes 
spparcemens demenre- 
roient vacans. Ledit 
Morin après avoir fàà 
réflexion tox ks remon- 
trances du témoin « pa- 
rut sy rendre- Le d^ 
poiant enfuîte engagea 
le fieiff Morin à dépo- 
fer ces lettses , ce qu'il 
ne vofdut pas accepter. 
Le dépofknt enfuite ren- 
gagea expreflîmem à 
les garder. Que de- 
puis cetems qu'il croît 
être avant les démif- 
fions , il n*a plus enten- 
du parler ni de M. k 
Doc d' Aiguillon, ni de 
remploi. Déclare en 
outre que ledit Morin 
vint un jour qu'il ne peut 
défigner , lui dire de 
prendre garde à ce qu^il 
dîfoîtchezla Pemoîfelle 
Hertaut favoiflne; quil 
avolt appris cfue le Major 
idloitçhez laolteDemoî: 
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feUe Hertaut le foir 
à la brune déguifé » 
& qu'il auroit bien vou- 
lu lui Morîn que le fieur 
Vincent Âubergifte à 
rhâtel d*Artois , en eut 
été averti «à Tefetcfem- 
pécher & fille d'aUer 
chez la Demoifelle Her* 
faut » parce que fans 
connoitre les confèquen- 
ces , elle pouvoir bien 
dire des cWès qu'ei-^ 
le auroit eotendues , 
tant de la part de Nof-, 
feigneurs du Parlemeilt 
que d'autres qui y man- 
geoient ou logeoient« 

0BSEKr4 T l ONS^ 

, Ceci n*est qu'un oui- dire, & il eft 
accompagné d^une circonfiance fi revot- 
ante 9 que quand ce feroit une affirma- 
tion direfte & perfonnelle, elle n'en fe- 
woii pas plus croyable. Qui fe perfuadera 

Ê* mais 9 quand tout ce qui a été dit fur 
fubomation )uf(iu'ici teroit vrai » que 
M* le Duc d'Aiguillon ait jamaîa eu l'im* 
prudence d'écrire de fa main à un étran- 
ger , à un homme oui ne lui étoit attaché 
en rien , à un fimple garçon de boutique 

Iui foUicitoit un bas emploi dans fa mai* 
on; que l'objet de cette lettre ait été de 
n^çhander la déposition d'un, pareil 

I iy. 
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homme contre des Magiftrats , & qu'en 
le voyant héfiter on ait laiffé dans fes 
tnains cette pièce terrible ? Il y a plus » 
Morin n'a point été fourrier , il a donc du 
être mécontent : puifau'il a parlé au fieur 
Lefcoublet de fa prétendue lettre , & 
que le fieur Lefcouolet a voulu l'engager 
à la dépofer, le Parti n'a pas manque d'en 
être informé. On auroit tout facrifié pour 
s'aflurer la pofleffion d'un femblable tré- 
'ibr : il auroit fuppléé feul à tant d'intri- 
rgues , à tant de mouvemens qu'il a fallu 
le donner pour ne rien produire ; cepen-* 
(dant cette merveilleufe lettre n'a jamais 
paru , & non-feulement elle n'a jamais 
paru, mais Morin même n'a point été 
entendu à Rennes* U n'a point été nommé 
dans les Libelles , & la tentative du fieur 
Lefcoublet pour la mettre au jour » ne 

{)eut que confirmer l'inutilité ^ la jftivo- 
ité de cette miférable refiburce. Enfin ^^ 
la copie ci-jointe d'une Lettre de M» le 
Mardis de la Guerre , fur le bruit qui 
s'étoit répandu au fujet de cette fabur 
leufe anecdote , achevé de la détruire. 

Copie £une Lettre écrite par M. le Marquis 
de là Guerre. 

)k Au Château de la Guerre , près Âncenis « le 
5 Mai 1770. 

H J'ai ^ MonfieuTi la mémoire trog 



il» bonne & réfprk trop ôœupé de ttoi^t 

ffce qui peurêtre relauflattX.nliquitéii 

M de Bretagne , pôuf né m'eé pas rap-* 

$f peller. facilement touies les époquest^ 

» iîpivtoiit 'Côllos;oîi-j'ai ijm avoir: p^nt > 

»» qui font ea4}îéo peut iwmbrc^ . le Vais 

:h dofu:/pouftCDQteri'b*îA6iQe doitjt Voi^s 

n miésputldz^ telle^fidlet]^cil.^flee4tt 

M vrai lôn'a chemt^ans'doKil^àen <i- 

» rer parti comme de tdufts ceUes[ iK^n'on 

»» avbtikx «lettre ér .ieniyAi^qm^ j'en fujs 

: ^ iîir , ne font pas çjuè :vraie5 ! (]^jCelUr 

•» «iî voici 'le fâj.: ?./ * • ' I^'^ .•«. >'] /: .. 

• >? jkJ'ài ^ogé à R^noies pendant près de 
"i> dff) a3][s jdje /foite^dahs la -rcqe aux iFon- 

9»ok>nsv où ^FX>us m'avez *^vU'^* ohez un 
.M tlommé Mafielin ConâÊéur., .^ui àvoit 
s/ marié fa fille , pendant que f y dbémeur 

• w rois, innommé Mônn^ms defa feinnie; 
•i> ^Ce Morin ifa'a éfSsâivement. prié plu-; 

• »» §cv(rs£oismiij6%6i i763.de lui pio* 
imxùrer nnièmploî à Nantes^ ou auprès 

i> de Nantes ; il m'af écrit une .ou :demc 
» fois ici à ce fujet : il a mes réponfes 
«4» qaiibpjeutimontrer. |e,Qe loi^àlntandé 
^ que des chofes générales , en l'aflurant 
v^ de la bonne voîpnté que f avois de lui 
n rendre fervice 1 fi j'en trouvois Tocca* 
>» fion , ce qui n a rien que de naturel i 
» d'après Tefpece de connoiflance que 
U me donnoit de lui mon habitude de 

I V 



j» togér diez:ia mère: j'ai'c^Gî dValIar 

I» en 1 766 , & depuis ce tems je ira plus 

n entenda parler de Morin. Qr tout ceci 

n s'écost paflé avant cpie Ta^Hre des prî* 

, I» icmiiers ete ëctatë ; comment ie pem- 

' w il donc Ënre que j'aie idouIo Teogager 

# à dépoferidans^iiBe'iAke quirvrëteît 
*i# pasefiGOiexotimieiicaib^ & qu^on ne 

I» pottvoitâfltirénientprévoirèAaxefie^ 
'# s'îKèn eft befoin ^ Ji^-fiiis prêt à 

* M* lut être c'ùalboiÀt ^ ic à rendre yd* 

j» à Paris s^il le fam :.)e{>obBerai itaute* 
'u tteiit.les'fasts teb «pTiIs Am^ & ne ca^ 

* «^ checaî ' pas dîiadignatibft âbù .je fus de 
r I» voir qu'aiv oie compromettra le nom 

1^ dés honnêtes gens' poni^'àiiire à vn 

* M* Cdmmandaatauffi^rc^â^bqiie M*. 

* «^ te. Dec .d'AigiâtQii,.i8erikmtifsYer¥Î« 
- )» ces 'qiâlra rendnsiè îa f^ccnrince. ment* 
^ M t6ient>:de la poTxleiiBQsaxMnpMTÎe- 

# teo^un^ reeonii(Hflànfiei>ien diâSiKnie 
1^. ide c«He q:M!il5.fciiin8rqiient; 

" ti ' . • ' 

•JtÛi1li01UWW^&C.<S%n<I;;AG!irliKptM| 
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Mm. LoUIf-AKBK*- 
GABRIEL LB CORSIN DU 

Chesneblanc , Ecuyer , 
Gendarme de la Garde or- 
dinaire du Roi , demeurant 
à Rennes, âgé de 25 ans» 

DÉPOSE n'avoir aucune- 
connoifl'ance des Hm de 
ISibornacion ; que le jour 
Gue le Régiment de Damas 
dragons paflà â Rennes r 
le Réçiment d'Autichamp 
- 4onna un repas 4e Corps» 
Xe fieur Desfonrneaox fe 
trouva épris de vin vers la $a 
AvL repas; il (ut recondak> 
chez le fieur Marteau (pn' 
Mce , où il dit qu'on ra« 
^eoit ticé Air* bien des faits- 
46nc il n*étoic pas capables 
que M. le Duc d*Aiguilk>a 

• £oic fon ennemi ; que l'ip- 

• noccpce étoit opprimée, U' 

• qqe la vérité perceroif. ie' 
lendemain le fieur Desfour- 
neauK démanda au fîeuff 
Ifarteaa fon hôte s'il avoiC' 
4lk la veille quelque cheTe 

91 &x relatif aux ai&îpea^' 
jpféftntesé Que 1^ dépofant' 
tient ces faits d6nt if vient 
4e rendre compiCi dés Df- 
moUtlIes Marguerite V chte 
lerqucUes ihderoewei' Qûh 



Inp.vsRssnss. 



Louis - André-Ga- 
briel LE CoRsiN mr 
Cbssncblanc ^ .gen- 
darme de la garde or^ 
dinaire da Roi 9 

DEPOSE n'avoir wh- 
cune cofinoî^ËuKe des 
faits contenus audk Ar^ 
rèt , mads que le fieur da 
Periier peut en^ avoirà 
cet égard^ 



r^r 



O BSEKrJTIOH s. 

Oui- DIRE d'un oui^ire àes propos 
ffun homme ivre : voilà des faits bien 
graves & bien ûnportaas. 



Me. ETIENNE-JOSEPH. M* Etienne Josepr 
IIenéGarkeau, ftoc^ Gamieau, Procureur 
leur au Parlement , demea- '^-'^~*^»*' » o >^^ 
tant i Renfla , %g de j4 *? Parlement & Ofi- 
a&f^ cier de Milice Bour* 

gcoife, 

DÉPOSE oue dans l'été DÉPOSE qaedans Té- 

Je i7^« . ditf&ew parrfcu- tède 1768 différens par- 

Iiew Tinreoc fe plaindre d ♦;^,r.-Jl /:.•,* *^ 

lui, en qualité d'Officier ^f^Ç" «>ot venus fc 

delà Milice bourgeoilé, de F^ûndre à lui en qu^ 

vexations & mahraitemcnr mè d'Officiers de Milice 

JI!ft"'o"î^"f*^'^*.'?' boHrgeoife,des vca- 

dues de toutes parts , & par- ?** **^^ Audouard Ma- 
liculieremenc auprès des an- |Or de la Vilie ; & corn- 
âtes Officiers , cela détcrmî- me toutesces plaintes fc 

wateUlir les dilBreotes P"** ^ particuliére- 

plaintes , êc d'en rendre ^^^t auprès de», autres 

compte â> première a flem- Officiers , cela détermi- 

Wée ; ce qui le força de rew na le corps cfc fa Milice 

et ott'ils voulurent lui dire. ^7'» ^^ ^^ Chargea le 

J^'affluence ayant été conlî- 'dépeûnt de. recueillir 

dérable. aclefieutdeBroc leS diffél'eittes ifhâat^ 

•lors Commandant dans h d'un cbarun fù •#l*^ 

Btetaene.aeréfidentâllcn- ^J "° ^ ^^^ 

Mtt» ayant ét^é inftniit de ^*»«« compte à la 

Mtt ^lAHMir fobîifit I première affembléc, ce 
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tnf. de Paris» 

manda à différentes fois le 
dépoiàac 9 auquel il marqua 
en faveur d'Audourd une 
prcvencîon (î décidée » pour 
ne pas dire indécente « que 
cela détermina ledéporant 
d renvoyée les plaintifs » & 
à ne le charger (we de ce qui 
pouYoic intéreUec l'hon- 
neur de la difcîpUne de la 
Milice bourgeoife. Que le 
déposant a depuis appris 
que quelques.- uns ie ces 
particuliers > au nombre de 
plus de vingt , avoient fait 
des déclarations chez Mes. 
Olivier, PontaIier,& parti- 
culièrement chez Me Blouer» 
Kotaîces Royaux» & avoient 
enfuite. porté leurs plaintes 
en Cour contre ledit Au- 
douard 9 rnais (ans fçavoîr 
ce que porte la plainte ni - 
les déclarations» dont les 
minutes font exiftantes chez 
ces Notaires ; mais que Te 
dépofant croit devoir dire 
que dans- les entrevues qu'il 
a eues avec cette quantieé 
d'habkaas y plusieurs d'en* 
ire eux lui ont die qu'il y 
avoit dans fa ville des gens 
foldés pour dépofer coinre 
HM. la détenus ; qu'entre 
autres Audouard en avoit 
.une troupe à fàTolde » & 
^dont le chef fc nomme tar- 
'mcnier , Icfquéh fe fâofa- 
•loienc par>couc » & ensuite 
dépofoient. Qqe le nommé 
larmenier les payoit tous 
les huit jours , & ce relati- 
vement i ce qu'ils dédà- 
r^bent ^-ce qui enfjageoh 



t/tf. Je Rennes. lOy 

qui força lui dépcfaiit 
d écouter tous ceux qui 
voulurent lui venir, de^ 
manière qu'il fut obligé 
<J*entendretout ce qu'on 
vouhit lui dire ; mais te 
(leur de Broc alois. 
Commandant dans la ' 
Ville , ayant été inftmit 
de cette clameur publ?r 
que & de fes iWes^ . 
manda à difFérentes foîs 
le déposant , qui fut' une 
forte de prédileftionque 
marqua le fieur de Broc 
pour Audouard , & dos 
menaces contre lui , fe 
détermina à renvoyer 
les plaintifs & à ne Ife 
mêler de rien autre çlic^* 
fe iQ[ue de rendre compte 
àr fon Corps de ce (pi'il 
avoit appris de relatif 
à ce qui pouvait inti-. 
jreiler Ùl difcipUiie, & 
Thonneur der la: Milice 
bourgeoife : il a appris 
depuis qu'une parafe. 
des plaintâs s'étoient 
déterminés à faire l^evr 
déclaration chez Mw» 
Olivier des Brûlais |, 
PontaKer .& Blbuià 
Notaires Aoyaux; (fts 
cette vtUe , mais au» 
(çavbir ce que porteift 
ces dédaraûoQsdoml» 



woitDXtUn f i (Hre quelque 
choIè pour être payés , ce 

rii arriva particulièrement 
l'occafîon de-Madame de 
Caradinic. L'un de ces pac- 
«culiers n'ayaat rien ^tt.» 
^ voulant néanmoms^avoir 
ÙL taxe » chargea cctteOame 
d'avok ^t Ans le jour cer*^ 
tain« démarches; ttrétiR' 
jMctôn fatce-» il ft trouva 
.^'ellé A'avoit pas forti de 
tout le Jour. Lexlépofantai 
'appris q|ie letiommé Gour 
^n a été apofté aops^ de 
Hi de*l».Chaiotaîarpour ï*é- 
.«OUMV, épier fes avions & 
jn^c Texcicer â parler, 66 
Mifuite difpoHrr contre lui. 
Que le nommé Freâaud^ 
4|endrede Ltimenicr » avoit 
^ Coudoyé pat Audouaid^ 
^i Favoit fait de^uiièr en 
CoJporteur , Tavoit enlbite 
envoyé s'introduire a» châ>> 
lftHi4ie Pire., 9c que furibn 
feappcf le fieur Abbé dé 
Soiibillv avoir été inconci'-. 
^ent ealevé & conduit â la 
'l^dille ; que lis nommés 
•^roidûîgr» Larmènier, Gi- 
àtardu & qiielqves iuiiret 
;0^te&c.9 par ordiied'Aur 
itouacd > enlevé de chez lui» 
après qu*ii eut dirigé .&• 
fNofté w& patrouilles , un c^ 
'Sànt y & Faf oient dépo0&- 
An» UB^ ccFti^n endtoici 
qi|!Aodouar^ ayant vté inP 
^oruic ics pUtntes .%ue l'on' 
jgpnoit contre hù ', pouc* 
%irUfer de H- diftirétion àe- 
a^flofdûigt 9. Jui. avoii'ikie/ 
er 4^ l'aig^Bt paf ^e* 



minutes font fims douiê: 
exifiames chez -ces No* 
taires : aufurplusil crcMt 
devoir déclarer que 
daios les entretiens quil 
eut avec cette quamiiè. 
d*habitans ,, quelques- 
uns d'entre eux lui di*^ 
rent qully avoit euplu^ 
fieurs particuliers dans 
la ville gagés & foldés 
pour témoigner comie 
Meilleurs les détenus ^ 
entre autres que ledit 
Audouard avoit à fa foi* 
de une troupe de pardr 
culiers d6nt le chef fe, 
nomme LstrmenierAIar- 
ohand BoutiqiHer dans- 
k. me Baudrairie , qui. 
aUoient, (e fiufiloient: 
pur-tout » enfiike défK)* 
Ibieiit >. qiie Lacmeaier 
Us p^oit. tous les fauit | 
jour» retxtiveflientà^oe 
qiçt'ils asrotem déclaré», 
cequieng^çoitfouvent 
ceux qui ne fçavoieiit. 
rien, aj dire quelque 
chofe;:notanunent que 
fund^entre eux^ n'ayant 
jdeiifç^>.4it pour être, 
payé». que Miralsune de^ , 
Caradeuc avoit ibrtt&: i 
fait. ({uel<)u£Sr démar**- 
ches^ çfi nui 4«ru» pc- 



Couard doniui . ordse i (à 
patrouille de le guette»» de- 
le fàlfir & dele lui condui- 
le ; ^u'afftnr été inftruîc de 
cecoriltf * teafétantabilenii 
de Ibrdr4»ibtr 9 ^Mdotiafd 
. défendit au Scrgem dciiyas- 
ricc de recevoir Ibn billet 
de patroiaUle ^ Ae de* le lat^ 
iêr ibbftitttct paf d^iKcet. 
Tous oet- laïcs. Hii- ont été 
dtu pac dîAéceos particu- 
liers dont il ne fe tappclle* 
parles noms ;- mais ils lui 
ont écé> répétés par GroA 
doigt », en. pséfience de M«. 
Pttffln. Ajeiiie k dépofimc 
.^e ie ficof la Croix 9 Ga- 
puaine 9 les içait auifn de 
-méoie -; <{uc le nooimé Gi- 
lacd , suMÎM domeftique 
d'AndôWKdt iqranc éié chai^ 
ié par lui « dit au ûeur Cil^ 
Ber > Aide^Msîor» ^*il fca* 
voie des choTes. de la plus 
graiide«onftqu«nce. Ajoute 
«ncoie ItfdipoÀtt «imidÉr- 
Alfrem^f 9 ccmftraiMc avec, 
le nommé Freûand» celui- 
d^ ^' convenu dé tous les 
' '&îrs lEpie It-dépoiànt vieèt. 
d'^eirpKquef d fon. occafièA 9 
«t.kMadfipk»d« qw^'difis 
i« 'voyage de Pisé il y avoit^ 
un aptre .particultet avec 
'W4 «ju'Auteuardléuravèit 
^ dotihé 1« ^ï^« ^«» Stitt» 



hij^diRtnnér. isSffr 

ficadons dontriflnefiiti 
d'apprendre que Mada*»- 
me de Caradeùc n avolc: 
pas ibnl Uaètè.dkaai 
Aèpobmiçnc. ledk^ Âu^ 
douard ayoit ftddé & 
; apofté. ua nommé Goùf 
Îpn.aïqH'és de. NL délai 
Cl^ilotais pour récoa^ 
ter ^ épier iès aétionsv 
& jnêxnc Texcit^r à p;»'-*' 
1er >. pour eofiiite a^r 
d^lèr comreiui. Que 
le même Âudouafdi 
aYCÂtibudoyé & fait dé» 
ffh£sx un de oes parti— 
culiei^xvuBOiè Freflaud^ 

J^ndiè de. Lanneniefi 
>us l^abit de Colpoi^ 
teiur » rasroît . envoyé au^ 
château dé Fîré pouc 
èconiier., s'nuftrube. &. 
rendre compte de Obl 
quïï awoit appris >.. Çc: 
iaue<A]sr le témoignage^* 
oeeerpaiticiilser^k fienr. 
de BiâdâlyAiteideTè 
iacontinem. Il a été dit^ 
AU dépoiàot que le m^-- 
. rtté lànneniey.^lenâiii-- 
' (mé Grofôoigt « Gîrvdl! 

.poM'fMtrdè^gnit,:pouore-^ ^meftique do. Major»., 

-ftàfe feeoftOQtoe â4ès<tas • onccnlové de chez lui j 

Att*i^e^(^nf trouyesiut le- 

Çeu « 4e <]U*îli trouvèrent ' 

jMi cfe ; qif ^^douatd l»a- 

^voîr engagé A eelsi » n^o* 

-tar#nicnrff<MWii^i«iP»t> 



apoès qu'U eur poôé &. 
difpoft ftsjmtwuAt»^, 
rm .cadavre qm -fia ^— 
pOtfl^ dans IUL certain o^ 



^o8 ùff.JeParh:. 

«lont encore il lui a reteàa 
plus de moitié , mais <]U*il 
avoit été commandé par 
. ordre du Roi. Dépofe en- 
core qu'aufli dernièrement 
la belle-mere du nommé la 
Forêt vint lui marquer Tes 
inquiétudes fur le fort de 
fbn gendre , qui avoit fervi 

* à toute la manœuvre d'Aa- 

• Couard ; elle lui dit qu'on 
, avoit donné de l'argent à 

fon gendre ; mais que ) mal- 
gré qu*il fût pauvre 9 cet 
argent n'eût pas été fulfî- 
iànt pour le déterminer au 
. zole qu'il a joue « & qu'il 
. ne l'eût fûrement pas fait , û 
on ne l'eût pas obligé à cela 
] en £e fervant du nom .de 
' Sa ICajefté : que «ce gendre 
s'^étant trouvé an jour chez 
^ Audpuard , un Monsieur qui 
, y étoit lui dit , Audouard 
préfent : Il vous eft ordon- 
ne de la part du Roi d'obéir 
: fc de faire tout ce que J'on 
« TOUS dira à ce Cià)4^ Le . 
dépofant. fe. raM^Hf au/fi : 
^ qu*iin jour , qu*ll*,n^ pébt . 
' pas cirer , il entra' dans' ïa . 
i boutique, de Ottnîer Xî- 
: braire $ ii on lui dit que la 
j, femme de celui-ci avoit été 
mandée cJiez Audouard « & 
" qu'elfe y étpit alors \ qu*é- 
' 'taiic refté quelque teAiMâcis : 
j cette è9utKqiie >. k /onspc 
. ^ Garnier arriva; &, les yeux 
" pleins de larmes , elle 'dit 
' qi'elle venoit d'être mena- 
cée d'avoir fa boufciqutfxRU- 
rée. Enfin» qu'un jonc» dont 
il, ne^fe, fouvienc pas auffi 
. é^ h (Ukc.| laaû qu'il crçit 



h/, dé RcnmC 

droit. Que ledit Ao^ 
douard inftruît depuis 
de' ce qui fe pafloir, 
avoit pour s*aûurer de 
la difcrétion. de Gco(- 
doigt, feît 'prdp<^er à 
; celui-ci de r argent, par 
. le nommé Gaultier. 
. .Que : . ledit Grofiloigt 
ra3mntrefîtôiAHdouard 
donna ordi:e à là pa- 
trouille de lé guetter & 
de le prendre & de le 
. lui.condmre. QueGvof- 
foigt eh ayant été irf- 
; tfuit & s'étant aMethi 
. de fprtir le foîr, Au- 
douard donna. ordre au 
Sergent de quartier de 
le coihmander en per-* 
fonne à la patrouille & 
iil&défenfe.ae retenir fon 
7bUkt&dele.laifferfiil}- 
•ftîtuct; Tbus- ees f»ts 
'pnt étÇ déclarés aii dé- 
pôfaxîtpar cfificreiis par* 
ttculîers dont il ne fe 
Kq>p€lle pas, les noms ; 
mais il lui ont été répé- 
tés dernièrement en pré- 
fence.dç ]Vïf.P!uffin Pro- 
cureur à tk&lEoUr par le- 
dit Groféôîgt qui «rti- 
npît cévii (jui eh ' font 
inAruits/Sc U dpâte 
me le fieur la.Owc 
Capitaiae de Miiîcç 



Inf. de Paris. 

êcte fur la fin de Décembre 
J766y traverfanc la galerie 
de la Orand'Chambre > il 
vie t aux approcher de la 
buvette àzi Requêtes , M. 
Le Prêtre Avocat-Général & 
Me Bureau » qui parloient 
avec une telle agitation > 
que cela lui înfpxra de la 
curio(ité ; & pour entendre 
cette converfarion qui s'a- 
nimoit par gradation , il fe 
porta â l'encgigoure de la 
buvette àfs Requêtes , dans 
la galerie de la première des 
Enquêtes ; là > feignant de 
lire une lettre 9 il entendit 
M. Le Prêtre qui faifoit à 
Me Bureau les plus vils re- 
proches , i roccaHon d'un 
certificat qu'avoit dû don- 
ner la Police fur les aflem- 
blées des Jéfnttes. M. Le 
Trêtre lui reprochoit » eii- 
tre autres chofes , de Tavoîr 
înftigué dans ce certificat; 
U , malgré que Me Bureau 
s*dbcca£ât fur la fîncérité des 
iâits qu'il concenoit y il lui 
dit : Vous avez été â la Baf- 
rille 9 mais vous pourrez 
bien y retourner. Me Bu- 
reau fit â cela un gefte > fans 
dire mot 9 qui fembla au 
dépolànt être excité par Tin* 
dignation & le mépris. S'é- 
tant enfuite approché de 
Me Bureau « celui-ci fe plai- 
gnit des reproches & des 
menacer indécentes de M. 
l'Avocat Général Quelques 
jours après 9 le bruit fe ré- 

Îiandie dans la ville que M. 
'Avocat-Général Le Prêtre 
.avoic mandé chez loi Ici 
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bourgeoife , les fçaît 
particulietement. Quô 
ledit Girard ancien do- 
meftique du Major s eft 
encore mieux infiruit 
de tout ce oui s'eftpaffé , 
& ne refuie fans doute 
pas de dire vérité ; car ' 
le fieur Gillier Aide- 
Major a dit au dépo{ant 
que ledit Girard en re- 
venant de Paris , con- 
gédié par Audouard, 
tut le trouver pour le 
prier de le placer dans 
quelque maifon ; que 
dans la converfation il 
avoua ou'il fçavoit les 
chofes ae la plus grande 
conféquence. Ledit Gil- 
lier a en outre dit que 
convetiânt avec Au- 
douard, celui-ci, en 
montrant un verre de 
vin , dit : Je voudrois 
que cela m'eût fervi de 
poifon, lorfque je me 
luis mêlé dans les pre- 
miers tems de Taffidre 
de Meflîeurs les déte- 
nus ; le dépofant ajoute 
qu'im jour dont il ne fe 
rappelle pas la date, 
mais qu'il croit être fur 
la fin de Décembre 
1766, traverfant la ga- 
lerie de Grand'Ctuua^ 



Offidcci éc Folke , ae kf 
«voit foccés d'apponcr des 
cbangemcDs dans Icnr cer- 
ttficac Quicft cou^ce^'il 
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Bie,3 apperçnt M. Le 
Prêtre & M^. Bureau 
aaix appioches de h 
bmrette des Requêtes 
qui parlment arec une 
telle agitation qiie ceb 
lui inipîia de a cnxio- 
fité , de manière que 
pour être à lieu d'en- 
tendre ,il£s portaàreo- 
eoignuie de la buvette 
des Requêtes du Palais 
dans la galeiie de h 
nremiere Chambre des 
Enquêtes ;alors fèignam 
de Ère une lettre ,U prê- 
ta Foreille aux prcupos 
deMJL^Pxêtre&deMe. 
Bureau dont la convei^ 
£itîon s*animoît par gra- 
dation, n entendit M. 
Le Prêtre faire des re* 
proches à M«. Bureau,, 
fur un certificat qu'àevoit 
dû donner la Police à 
foccafiondesaflemUées 
des Jéfuites. Il Tuii^mK 
«faa entre autres chofe 
de ravoir infligué (hns 
ce certificat: ^& malgré 

r\Mp. Bureau s'excu- 
fur la fuicérité des 
feits qu*il contenoit » 
MXe Piîêtreluidît rVous 
avez été à la Baftille y 
mais vous pourrez bien. 
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Bureau rendu avecNfe. 
FAvocatGénéraljwfqu'k 
la porte du veftibule. 
de la Grand*Chambre ». 
lui tourna le dos en fai- 
iànt un: gefte qui femblai 
au dêpofant être excité: 
parle méprisi & l'indi* 
gnatioa; cars'étaiu: en-^ 
tuite approché de Me^ 
Bureau ,. il Fentendit fet 
plaindre des menaces & ' 
des reproches indécent . 
deM«rAyocat Général» 
Qûéloues jours aprè& ^ 
cette Icène , le bruit ibi 
répandit, dans la Ville: 

Seplufîeurs Membres 
k Police ayant étéi 
ehez M. Le Prêtre , ils. 
s*étoient déterminés h. 
Êûre des chaii^emeo& 
dans leur certificat*. 

O B SERrA T l OHS^ 

Il FAUT que le fanatifme aviliite tei^ 
riblement les âmes dont il s'empare ^ 
puifque ce témoin n'a pas fentî Topprè-^ 
bre dont il fe couvroit pa? fon propre^ré- 
cit. Quoililofe fe vanter de la plus lâcher 
trahifon 1 Cet homme qui fe plaint de^ 
Tefpionnage , fe feît gloire d'avoir éi^ 
efpion y. & efpion par le feul motif de la» 
curiofitéiil avoue ^u'il aeu envie d'en* 
teadse jce^que difoieoi ieux perfonnef 
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qui ne vouloient point être entendues ; 
<}ue pour les tromper plus Aire ment il 
s'eft tapi dans rembpafur-e d'une croifée; 
que là il a feint de s*occuper à lire une 
Lettre , & qu'abufant de la confiance 
qu'infpiroit fon aie défintérefle, il a lu 
dans leurs âmes fans qu'on s'en doutât , 
il s'eft approprié des fecrets que l'on 
«royoit tenir cachés. Un homme foup- 
jçonné feulement d'une pareille lâcheté 
.^ns une fociété ordinaire , en feroit 
jchafle avec ignominie ; & voilà un Pro- 
«cureur qui ne rougit pas d'en faire parade 
à la face de la Juftice ! Il regarde cette in- 
famie comme un titre d'honneur ! & on 
l'écoute ! & on reçoit des^éclaircifiemens 
^acquis par une voie ii âétriflante ! Mais 
qu'apprennent-ils encore ces éclaircifle- 
mens ? Rien , abfolument rien que la baf« 
feiTè abominable du témoin , 6c l'achar- 
nement du Parti qui a aflez peu de pu- 
jdeur pour mettre en œuvre de pareilles 
james. 



m 
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■JbankbPinauû, femme JeàKNE PlNAUD J 

te'^nn^i*'''ll^i ^'' *"™e de PlaiaviUe , 
Keur à Rennes, âgée de 44 Relieur à Rennes, 

^ DEPOSE que depuis Ja DÉPOSÉ n'avoir aucî!» 
^«eauon des Magiftta^s, il nc^onnoiflànce^esfaks 
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^ tenoîc des afTembléei chez 
le fleur Minihy, ^vuxquelles 
r« trouvoient le ficur lirC;©- 
nîac Sénéchal de Rennes, 
de Cargouet , Manegre de- 
loeuranc chez M. le Duc 
d'Aiguillon, M, de Sainc- 
I-uc Confeiller, M. de Vil- 
leblanche au0i Confeiller , 
le fieur Bourdelîere fils Avo- 
cat > les Abbés Clemenceau 
& de Saine-Luc* Audouard 
& pluiieurs autres \ que pen- 
dant le tems de la Commir- 
fion » le Secrétaire de M. Le 
Pelletier de Beaupré Préiî- 
denc de la CommilCon , al- 
]oi( tous les i.Gurs à ces af- 
iemblées , & qu'ayant des 
vue; .fur le^ic (leur Le Mini- 
hy , elle a vu qu'on ccrîyoic 
chez lui la plus grande partie 
de la nuit; que M. Le Prêtre 
4vocat Général y envoyoic 
fouvent des paqiiets' de pa- 
piers par fes gens; qu*on eft 
venu Ibuvenc chez elle pour 
lui demander s*i|s avôienç 
des Mémoires de M. 4^ la 
Chalotaisavcndre,queron 
les payeroic bien ; ou fi elle 
i^avoit quelqu'un qui eji 
ctîc, Zc qui \ci avoii inipri- 
xpcs; à quoi elle répondit 
qu'elle n'en ayoic aucune 
èonnoiflance. Qui cft coût 
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fi ce n*eft que pendant 
ladémiffion de plufieurs 
Magiftrats elle a vu Met 
(leurs le Sénéchal d« 
Rennes,Cargouet,Saim-< 
Luc ConfeiUer , Doré^ 
Ciéraençeau, Villepeu- 
ve, Manegre, Bourde- 
lierè fils Avocat & le Se* 
crétaire de M. le Pelle-» 
tier de Beaupré, pen-. 
4^nt que la Çom^mion 
a été ^ Rewies , fe rea* 
dre tous les jours chez 
M, le Minihy l'aîné Pro- 
cureur à la Cour , & 
fur-tôut ledit Secrétaire 
iç fA. de Beaupré qui 
y paâbit les journées 
entières , & n*en fortoit 
que vers dix à pnzç 
heuffes du foir , & quç 
M. de Villeblanche Con- 
feiller , & M. Anneix 
Avoca^, &M. l'Àbb^ 
de Saint-Li^ç y alloienç; 
fouvent le jour 4 & qu'il 
y alloit auffi continuel-* 
lement des domeftiqueS' 
de M. Le Pjràtrç Ay^Cafe 
GénémL 



'K;^ 
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de; Que dans la nuic du i) 
au 14 0£kobre 17^5 > il fut 
notifié au dépûlànt une Let- 
tre de cachet portant ordre 
de fe rendre fans délai à, la 
fuite de la Coût , qui étoit 
aiots à Fontainebleau , pour 
rendre compte de fa con- 
duite. Le dépofant obéit â 
cet ordre ; & admis â Tau- 
dicnce de M. le Cpmtc de 
Saint-Florentin , il lui fie 
dîfïcrens intcrrogats , à l'ef- 
fet de fçavoit s'il n'avoit pas 
été mandé bien des foif chez 
MeiTieurs les Procureurs Gé- 
néraux $c les autres Magif- 
trats qui depuis ont été dé- 
tenus ; ce qui y avoit été 
dit , fait Jk arrêré ; s'il n'a- 
voit pas également connoif- 
iàn<;e de quelque» coups & 
abus d'autorité de leur part; 
à. lous lefquel.s interrogats > 
qui lui furent préfentês fous 
diâ^rentes formes & points 
de.vue, le dépofant répondit 
toujours n'avoir aucune 
connoifTance des faits fur 
lefquels on le queftîonnoit» 
comme cela eft vtai. Que 
M.' le Comte de Saint-Flo- 
reniin > en prenant la pa- 
rple , dit alors au dépofant : 
Eh bien ! vous ne voulez 
donc pas dire la vérité ? Je 
xn*en vais vous faice mettre 
dans un lieu où on vous la 
fera dire pialgré vous» Au0i- 
tpt il doni^a fes ordres» 6c 
le dépofant fur conduit i la 
Baftillc, où pendant foi- 
xaâte& dix-neuf jours qu'il 
y a été détenu > il a fubi juf- 
^'i trois , croit même ^ua- 
$^ iatcupgaigues très- 
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déclaration , vu ipills 
n'avoient' de connoîC- 
fanceque par le bniit pu- 
blic. Que le dépofant s'é- 
tant trouvé malade ne 
put fe rendre jufqu'à l'In- 
tendance ,& par conft- 
quent ne fçait ce qui 
sy pafTa , mais que les 
Officiers de Police étant 
revenus à l'Hôtel -de- 
ville oïl le dépofant s'é- 
toit rendu pour les at- 
tendre^ils repréfenterent 
une lettre qui portoit 
ordre de faire déclara- 
tion ; que fur cette lettre 
qui doit être dépofée 
au Greffe de la Police 
& fur l'Imprimé les Of- 
ficiers de Police décla- 
rèrent coUeâivement 
qu'ils avoient appris par 
le bruit public qu'il fe 
tenoit 4ans la ville & 
les fauxbourgs des af- 
femblées d'ex-Jéfuites 
& autres depuis envi- 
ron 2 ans j que cette 
déclaration après avoir 
été fignée par tous les 
Officiers de Police fut 
portée par deux d'entre 
eux à M. deFleflelles; 
que le lendemain matia 
les Officiers de Police 
hsxwi ÇQflVoqués de 
nottveauj 
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longs , de quatre heures 
chaque > devant M. de Sar- 
tîae> qu'il a fignés»^ qu'il 
ûipf lie inftaxnment ]a Cour 
des Pairs de fè faire repré- 
fenccr 9 pour maintien de la 
vérité des faits qu'il déduit. 
Que le 2.5 Décembre 17^6 
quelques Oificiers de Police 
furent mandés -chez le licur 
de Fleflelles lots Intendant 
de la Proirince» qui leur 
montra un imprimé intitu- 
lé , Tableau des aflTemblées 
des ex-Jéfuites & autres 
leurs afi&liés» & leur de- 
manda s*ils avoient connoif- 
iànce de ce Tableau ; qu^ils 
répondirent qu'ils n'en 
avoient pas de connoidàn- 
ce; mais qu'ils ne compo* 
foient pas feuis le Siège de 
la Police; que M. de Fief- 
Mies leur dit défaire af- 
fembler le Siège « ce qui fiic 
làic i 6c une dépuution ûit 
chargée de porter à M. de 
Fle&lles une Déclaration 
celle qu'elle avoir été rédi- 
gée , lequel M. de Fledelles 
reçut ladite Déclaration. 
Que le lendemain Me. Bu- 
f eau s'étanc trouyé jm Pa- 
lais « M. Le Pritre Avocat 
Général le gourmanda vi- 
rement 9 6c lui dit que lui 
M. te Prêtre fcroit une Dé- 
claration contraire > & que 
Pon verroit laquelle prévau- 
dspic» Ledit Me. Bureau 
ajrant rendu compte de ce 
qui s'étoit paffî^ » le Siège , 
fwt 6cer tout, f^jet de. mé- 
contentement fie de plainee 
Ji M. Le Ptiett ,* Jugea à pro* 

Tom II. 
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nouveau ; que Mw. le 
Sénéchal & Guichard 
rapportèrent qu'ils ve- 
noient de recevoir au 
Pal<us des reproches 
très - amers & des me- 
naces bien vives de la 
part de M. TA vocat Gé- 
néral Le Prêtre ; que Iç 
Siège députa vers ce 
derhier quatre de ces 
membres pour fçavoir 
le fujet de méconten- 
tement de M. Le Prêtre ^ 
& que furie rapport des 
députés, les Oâlciers 
de Police domierent une 
nouvelk déclaration , 
dans laouelle le mot 
Vautres tut fujpprimé & 
les mots de hrmt public 
furent chjangés en ceux 
de bruit populain^ que 
ce changement ne fut 
pasiait duconfentement 
du dépofant , inais qu'il 
&t obligé d'y foufcrire , 
Comme ayant pafTé à 1^ 
pluralité des VWK» 



V : ^- 

K 



SiS Inf.JePBriu Inf.Je Rtnjusi 

ÎI9S de changer quelque cho- 
è dans la pr&mkre Dccla* 
tacion qu^il avott donnée» 
d*fln retrancher" les tnott C^ 
tmrttx Ac de itibftituer k 
mot populaire au mot publU* 
Ajoute le d^poiànt qu'il 
tiem de Me. Bebin Proca- - 
téur au Parlement, aâuel* 
leœenc Echevin ea exercice» 
jHi'oa a enlevé du tréfor de la 
Ville ftp^t niillc quclaues Itv. 
tans aucune aflemblie ni 
déKbération du Côffs «m- 
toicipal ; qye tfecee fomme a 
4^ tourner air payiemcnt 9c 
pour Ift (bld« de» Muiîcieos 
de M. le Duc d'Aiguillon; 
]pay.en^ent ihafité |viqu*a- 
ints^ Meneurs lec ComniMi- 
liftDs firepjme &ir lof c» fbsds 
ic« ibmmes pQuc fournir i 
ffit . fQEtes d'amufemens» 
Qu*iiu flir^tu^ deux attaques 
i*apoplexie qu'il a cffuyées 
depuis iaforcifl delà RaftU* 
ifjA , 0{tt CjonndfKa^lemcAC 
âiûfi Cl mdrooire, U font 
Alie quant à pré(ènt, il ne 
VS rappelle outres faits. t 

Qui éft -tpur ce> quTit; ^dSb 
Ravoir. 

CrPROeuiiEt;» eft ua de ceux que b 
Roi a jugé à propos de punir par une prt* 
fon paffâgere,des excès dontass^éto^t 
rendus coupables en durant des prércM 
gatives de leur emploî/die; Jàgçç»^ Fofice, 
Qu'on prenne garde 4 ceriHot»: qa'iiéi 
fuhi jufyiià trois imné^mm^M^^ 
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'dtvant M. de Sartinz ,' & quHlfîtfiptu inf 
tammtnt, la Gourdes Pairs ^SuPi^fêV^^. f** 
frefemer^&i q\x*on ofe révoquer en doute 
le projet des Conjurés , de fouiràettre les 
ordres dn Roi à um examen judiciaire^ & 
par conféquent de nétéflîtér Une extihc-] 
tion qui leur aflurât rimpunitë. 

On pardoonfe à ce iéfn0\h là /dîWè% 
qu'il a eue de fe prêter aux deiirs ^^uh 
Parti puifiant ; & ïà'apçuj^ër upe Fââion» 
dont fon indigétié'é lui à .peut-être fendu 
les fecours précieux $ lifàis on a peine U 
pardonner à cette FaLâioa d'avoir été le 
chercher pour lé féduire, Getté féduc^ 
tion eft d'autant plus févp^|ràtë.qi)é p^n* 
dant la prifon du fietir Evën fa famille 
n'a fubûilé que des &iènlf^its ide>lll^ le 
Duc d'Aiguillon & de M; déf îdSellesJ 
& ces fecours ont encbïë çôintltiùé depuî| 
le recouvrement de fà liberté; Faiïoit-tl 
abufer de la détrefle dé ce mdllïéMréà| 
pour le rendre encore plus coupable f 
Falloitil le forcer de îoîttdtfeTift^r*ilîJd^ 
à rimpofture, & les Àiiteurs de totfs let 
menfonges que l'on i^fiït* lî| f tfmz 
roient-ils pas dû rougpir de proStér dé la 
mifere du Praticien Everi ,^ ^lir te ùcit-^ 



ter à déchirer j:el4i qvi\ l^voit £ ^nérc 
femeiitadoucrer . . 
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. Laurent Piainviub; 
Relieur, demeurant â Ren- 
nes, âgé de 45 ans» 

. Di^oSE oue dans le ten» 
de la décenpon des iîx Ma- 
^ftrad , il ft tenolf tous les 
y>urs des^aCembléeschezle 
fleur Le Klinihy Procureur 
iii la Co\ir>, où fecrcavoicnc 
le fieur Coniac Sénéchal de 
Iftennes, Me. de la Bourde- 
liere le ^\$ Avocat , M. de 
Saint- Luc Confeiltér au Par- 
lement, le {leur Abbé de 
SaintiLuc Chanoine,' le Sr. 
de Çargofet , Mf / Doré Pror 
cureui^ Jit fieur Clemenceau 
tthtt^y Gardien de Sabt ' 
|léen ^ qûel^tttefgis M* 4c )^ 
Villeblanche Confeiller au 
Parlemenr, & pluifieurs au- 
tces particuliers dope lé dé- 
f ofam ^e Cqzit p# les noms ; 
que le dépoTanc ne fçak pas 
& qu'on ^ faiftût . que tou- 
tes ces jperronn^^reftoienc 
fbn tard chez lédh Le Mi-'. 
Aihy, &rrett,ibr(ttknr'quel• 
quef(m qu'après minuit , les 
uns forcan'e plutôt , le< aur * 
très plus tard. Qui éi tout 
ce qu'il i dit r<;4VQir, 
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Laurent Plaïnvil- 
XE , Relieur à Rennes > 

DÉPOSE n'avoir 'au- 
çiiné connoiflance des 
faits contenus auûifdit 
Arrêt.' 



A Rennes ne fçait rien ; à Paris cft Vé^ 
fho de fa femme.. ^ 
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. MieHfti GROSDOIGT» 
Boulanger , demeurant à 
Hennés» âgé de 59 anst 

: DÉPOSE que le (ieur Au- 
douard Major de la Ville & 
Milice bourgeoift de Ren- 
nes , a propofe au dépoCinc 
de lui fervir d'eipion ; que 
Je dépoiànt lui a répondu 
qa*il ne vouioic pas faire ce 
mécier-U , &qu*il écoit trop 
connu dans la ville de Ren- 
nes; qu'à cela ledit Au- 
douard lui répondit qu'il 
n'étoît qu'un B* de mâtin , 
à qui on ne pouvoîc faire 
gagner de Targent, fc lui 
a demandé s'il ne connoif- 
foic pas M. de Montreuil ; 
^ue le dépofant lui répondit 
^u'il le cdnnoilToit bien» 
suais qu'il ne vouloic pas 
c/pionner les Magiflrats. 
Oue quelque tems après )e- 
èh Audouard demsnda au 
dépofaiu s'il connoiflbic le 
Prieur de Saint Melaine & 
celui des Auguftins, ic le 
Sénéchal de Rennes ; que le 
dépofant lui dit qu'il les 
connoiiïoit parfaitement 
bien» mais qu'il ne les ob- 
ferveroit pas. Que ledit Au« 
douard lui dit que demeu- 
rant près le Prieur des Au- 
Suftins, il lui coûceroit peu 
'obferyer ' fes dém^rckes; 
iç que .s'il ne k ^foit pas > 



Le nommé MiCitEt; 
Grosdoigt, Boulant 
gerà Remies, 

DÉPOSE n'avoir au« 
cime comioiflance de$; 
faits contenus aqdit Ar-*. 
fi ce n'eft quelefieur 
Audouard cl - dievant* 
Major de la Milite 
bourgeoiiede cette Vil- 
le , la fouvent engagé 
par promefTe d'argent,' 
de faire le métier d'ef-;. 
^ion , pour cet ttfbt] 
d'obferver difftrens Mari 
giflrats , M. de Coniac» 
Sénéchal de Renxies ,» 
le Prieur de S. Mélaine,' 
celui des Auguftins & * 
plufieurs autres peifon- 
nés qu'il ne peut nom- 
mer , non plus que les ' 
Magifltats, ne s'enrap-. 
pellani pas les noms » : 
fors celui de M. de 
Montreuil Confeiller au 
Parlement ^ qu'il fe rap-* 
pelle très-bien ; que lui 
dépofant a toujours per- 
févéramment refiifé & 
téjôtté ceà propofitions ; 
qu'il t& à ta connoiffan- 
K iij 
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garde , où Je dipofant , lorf- 
^u'U nç tMtaîlic pa^ 4« ibn 
sn^cîer y (crt quelquefois 
comme externe : que pour 
farisfaire en quelque façon 
lg4itAuiouax4> Ie4çpoftnt 
^' dit qu'il àvoit bbfeçva 



c ou 
Jfc t>nfeuf pendant deux 
jours , & qAl ' Àe l'a voS 
W V4 fortfi;; |ur laaaelle 
xçIatiQijIcditAudouar'^çn- 
voya promener. Qu'il a cô.^ 
HoifTancé que Ic'dît ' Aù^^ 
douard âvoif fix crpionsi 
^avoiç» Larmenlejr» Goif^ 
jpn , L;^ Foret, La Violette," 
r refnaud , & un autre quî 
eïl mort depuis 5 ^ùe toii^ 
Jcs Jours cej âx paniculiers 
^olèrvoienc pluSeurs. Seî- 
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ce çœ le£t Audoimd 
avoit fix ç{pions àRen- 
ne? qui étc^enr fbûs la 
direâdon du^oimné Lar- 
menier , '& fe nom- 
JBiokfit La Violette , 
fedujon, Ftefc^ud , Laf 
Forêt 8c Champagne ; 
que tous étoieat ei^t^r- 
âes au corps^e-*garde ; 
cp'îls * fe Jépandoîent' 
ranile^ ififiérèntes par- 
ties de la V%gj:^fei: 
K)ienttou5 lès tok^lenc 
rapport à Larmenîerqut 
pprtoit le tout fiir un 
^ordére^u , & le ren^et-. 
2kÛ4it -4u4puârd «fui 



ibhfcî^.de la CKalota^ ^- ^J î?^^,* SHl^ «* « 

4tte l^rmenier portoit le. ^^ ^. ^W *0.ï^ ^ P?y^^ 

«Qu^ û»r un bordereau qu'il quelques-uçis un ^ôuis ^ 

pfonoit tous \ti foirs à Au - à tf autres dix • écus , 8c 
dpuard dans foh cabînçc 5 



que Goujon' a dit audit dé- 

poiantque lé ffeur Audouard 

lui avoic fait de$ reproches. 

*^f ^*. 9"*»^ ^"> r.apportojr 

qui/ç Madame <{é la C^nlocais 

nécoit pas fortie, puifque 

lui^ Au^duârd^Pa voit vue eri r"'>^, , >* 7- -- -- 

allant. â l'Intendance j que ^ Lhalot^S ppn^^ 

c'^oit comme cela qu'il qu*U étoic aux Gcvrdé*- 

g«noit l'amnt ; q^ç a Hers & pour faire fes 

eçia arrxvoit davantaeé. îr ^^2 ^jt^t. 11 



que cek a diu'é lon£- 
tèms (ans pouvoir Te 
déterminer. Que le£t 
Ctoûion futpl^cé.iScfol. 
dé par k Major pour 
garder 8c ^ier M. de 



tçla arriyoii *^v*nta^éi il 
If! fcroit mettre au cachot.' 
Que quelque tems après Je 
dépofanc a vu. apporrer chos 
Au^^arjd unç l?alle de mar- 



commjflidns, avec dé- 
fenfes audit Qoujçn de 
laiiT^r paflèr aucuns 
écrits » ni aucuns pa« 
pier^A to/QS peine d*terft 



Inf.dê Paris. 

Frdnaad iléguifi en Col- 
porceur* Te irattTporcer au 
cfaâceau de Pire* pout ob- 
Terver (î M. l'Abbé de Boî^ 
billy n*y écoit pas, 9c que 
quelque cems après 1^ fSeiir 
Abbé ftic ealevé dwiit ffai- 
ccau» Ajoute le dépoiaac que 
le fîeur Audouard a (ait por- 
tée par le dépoHinc & par 
d'autres externes du corp« 
de Milice bouxgfloifc» dei 
pierres apparteitaact»irH6^ 
tel-de-VilIe» àfamaiibade 
campagne» qui eft i trois 
quarts de Heue de la ville » 
fie ce â la dcfcente de la gar- 
de» Qweledic Avéoeacd leoc 
a fait faire un paccecrc , & 
creuler â quacre pieds de 
profondeur dans le tuf; que 
Toyanc que Peuvrage n'a- 
vançoic pat fuirent fon eoâic» 
ledit Audouard dit au dépo- 
£anc & Eh! cela ne va pas^ 
ces B. de mâtins-lâ ne font 
rien : je leur donnerai qua« 
lante fols par toife; quieft* 
ce qui veuc en prendre \ 
Qu'ils fe mirent douze en- 
femble pour faire ce par- 
terre: que quand Audouard 
vit ooe Touvrage écoit pr^t 
de anîr , il fie monter le 
déjpotant dans ùl chambre* 
& dît : Ces B. s'imaginent 
donc que je leur baillerai de 
l'argent f Que le dépofanc 
n'en «oiulut rien dire i €e$ 
confiretes» 9c attendit que 
"tout l'ouvrage fût fiai*. Que 
^inze jours après» un des 
Ouvriers , nommé Vallerer» 
itit tronver le fîeur Audouard 
le lui denunda s'il avok 



Inf, it Rtnnts. ti^ 

puntcorporellement , 8C 
que le même Gaiijoa 
etoit chargie de rappor* 
ter tout ce que M« d« 
4a Cl»k)m« dirait; mj''- 
Audonard fit déguttef 
Frefnauden Colportcuft 
renvoya au chàteaa do 
Pire ponr içavoir (i lo 
fieur Abbé de Boisbaiy 
yérok; quM'fttt deux 
laurs dans (bW voy» 
^,.& «pelques )<nuc» 
après ledit Abbé d9 
Boisfaaiy fbt arrêté & 
enlevé. Dit en outxft 
le dépoiant qu*il y a eo- 
viroa trois ans & demi 
ou quatre ans> fans pott-* 
voir pofitîvemcnt s'ea 
reilbuvenir ,. Qu'étant dçî 
patrouille dé re&ouade 
du corps-de^garde, Gî* 
rard domeftique d'Au* 
douard y vint chercheK 
le témoin , Larmenier Se 
un autre particulier doRf 
3 nefe remet pas le nonr^ 
les fît monter' CBviïoiî 
les neuf heures ou neu£ 
heures & demie du&îv 
£ins leur dire pourquoi , 
les. plaça dans la cnamr 
brë à manger dudît Aur 
douard oii ils reâerenc 
)ufqu'à cnvîrQn ovnm' 
keures & demie-; qa V 

Kiv 



ai4 Inf.de Paris. 

«oi(e l*oavrage; <|ue ledit 
Audouard «rie (à canne » & 
die : Accenas , yerais ce coi< 
fer, coi. Que le foir» à la 

Sarde montante , il fie con* 
uire ledit Valierec en pri-*- 
£>]f. Que le dépoiànc a con- 
noifTance que Goujon fut 
chotfi pour garder M» de la 
Chalocaii aux CordeKers : 
oue ledit Goujon entroit 
ieul dans fa chambre, & 
faifoic les commiflions dudît 
£eur de la Chalocais: qu'- 
Audouard avoic enjoint à 
Goujon de ne lailTér fortir 
aucune lettre ni aucun krtt* 
ni d'en prendre, fout peine 
de punition corporelle , & 
4e venir lui-m^me rendre 
compte exaôement tous les 
loirs de ce qui. fe pafferoit 
chez M. de la Chalotai«. 
Qu'il y a environ quatre ou 
dnq ans « lui dépofant £e 
trouvant au corps-de garde, 
on le fit monter, environ 
ÏRi neuf heures & demie* ou 
dix heures du foir , dans U 
chambre i manger du fieur 
Audouard , avec les nommés 
JLarmeriier , La Forêt , & le 
nommé Girard lors domef- 
dquedudicAudouard) qu'il 
y refta jufqu'i onie heures 
te demie ou minuit ; qu'il 
Vit fortir d'une chambre d'à- 
côté une Demoxfelle vêtue 
d'une cape brune (autant 
que le dépofant ^ pu le àhC" 
nnffuer ) , qui avoic l'air fort 
trifte, qui parla en fortant 
i Toreille de Girard ; qu'un 
in/oment après on les fit paf* 
fer dans la chambre d'i^cocés 



Inf. il Rmntu 

lors il vit fortir «Fune 
autre chambre joignant 
celle oii ils étoient ,. une 
Demoifelle qu'il necon- 
noît point & qui avoit 
Tair fort trifte , qui dit 
en fortam quelques mots 
à Toreille dudit Girard. 
Qu'alors celm-cilesfit 
entrer dans la féconde 
chambre ; que le témoin 
fut fort efeayè en en- 
trant dans cettechambre 
de voir xlans le lit dudît 
Audouard une perfonne 
morte qu il reconnut 
être la Demoifelle D. . . 

fille du que 

lui & les autres la pri- 
rent dans le fit , la mi- 
rent dans un grand pa- 
nier de clifies à deux 
anfesSc une couverte» 
& lièrent ce panier avec 
des cordes. Qu'alors 
ledit Girard chargea le 
témoin defortlrœinsla 
rue de Pezée & d'exa- 
miner s'il n'y avoit per- 
fonne depuis la demeu- 
re dudit Audouard juf- 
qu'à celle dudit D . . . . 
qui étolt dans la mème^ 
rue. Que le témoin' 
rentré ce ayant rapponé 
qu'il n'y avoit vuper- 
ionne , ledit Girardki» 



q«c quan4 .il y fac entré , 
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dit de porter ce panier 
& de le fuivre; qu'ils 
s'en faifirent & le por- 
tèrent en compagnie de 
ce dernier jolques dans 
Fàllée de la maifon du- 



àjauroic voulu être dehors > 
appercevant une DemoircHe 
morte <lans le lit d'Aïs- 
douard » que le dépoftnc 
cecoiiaiK être la Oemoifeile 
D . • . • • fille du .. • • • 

qu^ils la prirent & la mirent , ^j p - Q^^^^^^^ . 

dans un grand panier d'orier * **• . * ' V ,, A ,. ., ' 

àdcuxanfes.&latranfpot.; »" Pied d^Q I efcalier ils , 

tetenc au pied 4e l'efcalier ; ' oterent leurs louliers & | 

€j^*iXs regardereni; dabs Jjk' montèrent! le cadavre' 

tue, du côté bas . s»ils ne., ^t^ns la chambre à cou- ' 

;°i;aT;"/c:tT;: TM cher de>dite Demol- 

ttanfpocterent vîtement au 

pied de refcalier de fbn 

père > qui ne demeuroit pas, 

iQÎn : qu'ils occrept leurs 

foi] liers pour monter l'efca-'' 

lier ; qiie quand ils fiirenx 

montés y ils trouvîeretit la 

fcrvante du fieur D> • • • 

père « qui les attçndoit avec 

une chandelle allumée dans' 

U chambre de la DemoifeU 

le> â coté de laquelle la 



felle D 9 où ils 

trouvèrent la fervante 

dudlt D père qui 

lesatt^doit & qiii avoît ' 
une chandelle allumée 
dans la chambre ; qu'ils, 
ôterent k cadavre du' 
panier y le mirent dans 
le Ut de la Demoifelle 
t) remirent 



fffttc de ladite DemoifeUe. le drap & la couverture 
étoitcottChée dans une auiiç, pardèjTiW «C ràpporfe- 
chambre visa-vis ccllç ,de t,;*^.; f^ *^^f,'«,^^r/î^ ^^«^ 
roiipcre, fanï qu'il tù Hii ^l"^^ fe panier avec eux^ 

•-^ cjiez ledit Jiudouatd-, 

Qb&rve le témoki que 
ce qui fe pailà dans la 
dià^bre- dé k De moi ' 
felle D fut fait 



Aicune connoiflancf ; ^u^lfi 
laivcr.ereat la défiante par 
mre 9 & U. aàffiM dans fon 
ut avec de beaux draps 
Blancs $ la fervante la recou- 
vrit ; après quoi le dépofanr 
& Tes camarades reprirent 
leur panier «:,»*en retour- 
nèrent : que le lendemain 
inatin le d^pdlânt porta les 
fisrdes de ladite Demoifelle 
dtttt lé gtenieiidil iiefirA^ 
doaar&j» . ', qm. le, topt, cfirft 
pUn^Ufi^l i|oe jc^dépp^ 



fans aucun bruit , de 
peur que le fieur D . . * 
& fon autre fille qui 
ètoient couchés dsms 
une autre chambre à 
cdté , n'en enflent en* 
tendn quelque cbofe* 



12& Inf^de Pans» 

faac voulue au^V porter les 
«irdps i nuis Girard s'y op- 
pofa, dit ^u'il n'y avoi^ 
qû'i les laifler U, & qu'on 
là donaeroic à blanchir : 
^ue ledit Girard dit au dé* 
poÙQc & à fe^ camarades de 
ne pâî parler de ce qui ve- 
ndit de fe paCTef »ToMi peine 
d'être- chail&s da cbrps:de- 
girde. A|oucé qiieleaominé. 
Cî^uitiec Caporal du cot^sr 
dç-garde^ tâichoic d^ 4^cou- 
vrir ceux qui avoient à de 
pôrçr quelque choie contre 
AvdouaVd ; qu'un, jout il 
propoOrau dépoGint deboi» 
r^ bouteille^ & lui dit au'il- 
vouçUoic hiêa»' pour deux,, 
lours'» fçavoîr; cduî qui; 
airpît! mk Ui piètre ft>nda- 
mêntaEle; voulant dire par*» 
li celui ^1 avolc navlé le> 
p^emier^ contre Audoua^f 
q^^a/anc fçu que.c'koît le. 
dipof^nt , il obligea le Set^' 

rt i Ittî donner* un billet 
patrouille» Scit 1a fui. 
faÂfe.^epartyi-nofioie» Ôc 
enioigpit aAix ej&ouiides, à 
c^ qu'on a'dic au depolànt»' 
éo l'arrêter ic conduire en'^ 
p^il^ ; s'il tdkoU ifGt pocte* 
fiaffé.ncuf |uB«resf. Qui^ ett. 
tout ce ^*il 9ii^£^W9,^ 



lnf.it Ktmài 

Dit le dèpofant que le^ 
dk Girard lui fit de kfc 
part d* Audouard les de* 
fenf^ les plus exprdV 
&s de. pader de ce qui 
yenoitde fepaflerfous 
peine d'être chaâe du 
corpsrde-garde. Ajoute 
le témoin jque Iclltdu^ 
dit Audouard dans le» 
quel' étoit le cadavre» 
^9 it tout gâté defang;, 
(ûie.. lar çouv^vve» 1^ 
draps ^ les matelats. & la. 
cou^é en étoîent teints» 
Se çTll lès porta, lui- 
mèm41elendcipa\pd?ns 
le.greoier.du même Aor. 
douard ^ & que lorfqu^ 
entrèrent dahsla cham* 
brepour fe Êû&'xlû cada^ 
yre» ScpcnitntXiiCas y, 
fWent, Audouardwétoîb 
n:hfermé^ dans fon car 
HîQet^ pu d^ plusli^ \h^\ 
ippûji 4^'AwouardËur. 
foit porter des pienres: 
de ritôtel-^é^ViUe à fi^ 
maîrpa .du Gaflfet pac lç;s^ 
eîicfeni^. du côrps-àçïv 
gardefqutlneks^ayok 
^ifftyfi ce n*ètokàcoup 
Jfe ciinne q^^d ik lui 
^e4)ândeiehr de l'arr 
«ent^iqu'uae.auôrA fpîs 
istA^xà. avoitcbaigé 
itoitftt^clcfdks ejtteues ^ 



Inf.dcPanu l'nf; Je Rennes, ttj 

du nombre desquels 
étoit h dépofanti, de 
hècher dans ion jardia 
pour y faireun parterre: 
qu'ils! kurp«>n»ît 40 u 
Çartoifèw Que l'ouvrage 
«tantifiniy quinze jours 
après liia oes. oumers 
sé^t zvité de luLde* 
mander payement , Au* 
douanf lui donna une 
voiéë de coims dèt^anne 
&:k Aconoittn&enjpïî» 
fon, que pour ou un 
externe eut eu un DiOet 
de |>atrouiUe ^ur Jyour- 
geois & qui lui vàloit 
12 fols y iL^oit obligé 
de travailler g^s pour 
lecKt Audouard'toutel^ 
' ipurnie, 

O B SIS R-f^A T I O K S. 

VoiXA uneTpioitqairdlt qu^l a nabfè*»" 
liiefit reflifédeie prétin'.àrces redbwcheft 
dandeftines, & il. tombe pourtattt à^^c^ 
cord dix lignes plus bas qu'il sTfin* oc?» 
cupe : il nomme (es camanidt^;' il avouer 
qu'il étoît au fenâce da. fieuit Audouard»! 
îl raconte tout au long«ta traçique & dé^ 
plorable biftoire de la iTempi^èlieP. r n<f 
(*) & il vient id^ pour quelques fols 

(*) Voyez fur le fond A^ettmhîÛoîre la dfpofit^os i$ 
Okard ci-devant p. 1 4} 1 le les obièrvatioiM» pJ X4S« 



Ii8 Obfcrvations^ 

peut-être j déchirer TOfficier qui l'a nocir- 
ri, rhomme âont il a mangé le pain. 
D'ailleurs , que dit- il? Et quand il diroit 
quelque choie , quelle confiance mérite- 
^oit un miférable ainfi flétri , & flétri en 
tout fens? carilefl bon de fçavoir que 
Grofdoigt a été chafle pour vols & frip- 
poneries avérées, du Corps-de- Garde 
dans lequelil fer voit en qualité d'externe, 
faifant pour de Targent le fervice des 
Bourgeois commandés pour la nuit* 



/vF. DE Paris. 
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MATHURIN GoURTASf^ 
At Bourbonnoîs « Maître 
Menuifier , demeuranc i 
Rennes > âgé de 61 ans » 

DAposb n'aroir aucune 
^nflcdlTance des faits coù- 
tenus èfdi'tes plainte & Ar- 
lêc de la'Colir ; finon qu*il- 
^ vu fouvenc le fieur Au- 
douard aller chez le fieur I^ 
Minihy; qa'ii y reftoic Jong 
«flins \ qu il y a vu auffi al- 
ler beaucoup d*aucres per- 
fônnet q<i*u ne connoîc 
|gtt \ maïs ne f^ait ce qui 
«*y MlGait. Qui eft tout ce 
qi«al • dir i^avoir* 



' MATmmnr Gour- 
TAS, dit Bourbonnoîs, 
Maître Menuifier à 
Rernies ^ 

Dépose n'avoir au- 
cune connoiflance des 
faits contenus en l'Arrêt 
duditjour 3 de ce mois> 
ni dé fes circonftances 
& dépendances. 



:^ 



^^^ 



Jkf.ve Paris. 
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- François RoBLoT» 
Maîtce Tailleur , demeuraac 
â Rennes» âgé <le ^%9Xïs> 

. DEPOSE ^'ifaconnoi^ 
iance qne chez le fieur Mi- 
nihy Taîné , Procureur au 
Parlement , il s'ell tenu des 
afleinbl-ées fréquentes de- 
puis Fa ccffation du Parlc- 
ipenc ; auxquelles afl'em- 
blées fc trouvoicnt le fieur 
Audouard, le fieur Ldoué , 
le (ieuE Cargouet > le fieur 
Doré > le fieur Bourdefiere 
fils Avocat • Me. Anneix 
âuffi Avocat , le fieur Bou» 
tet Greffier ou Secrétaire de 
M. Le Pelletier de Beaupté 
Préfiden t de la Commiflion « 
€c pluHeurs autres perfonues 
de la Commiflion , incon- 
nues au dépofant ; qu'il a 
vu auffi pluficurs gens de \z 
mitfon de M, le Duc d'Ai- 
guillon y aHer , :ônfi qur 
ceux de M. Le Prêiyc Avo- 
cat-Général , & ceux de M. 
de Villeblanche Gonfeillei;; 
^e ce dernier même y eft 
venu quelquefois; ^e tou- 
tes ces perfonnes entroiem 
ordinairement par une por- 
te, & fortoient par Tautre ; 
que leur aflemblée duroit 
quelquefois jusqu'à trois 
heures wros minuit , autant . 
<|ue le depcfanc en pouvoit 



François RoBLOr; 

Maître Tailleur à Ren* 
nés y 

PiposE n'avoir au- 
cune connoiffance* des 
faits portés cfanS ledit 
Arrêt , mais avoir vu 
prefi|ue tous les jours 
depuis la dèmiffion du 
Parlemenr, une quan- 
tité de perfonnes s'af- 
fembler chez le nom^ 
mé Le Minihy l'aîné 
Proaireur à la Cour,, 
dû nombre delquelle» 
étoitle Major de ville> 
le fieur Cargouct , An- 
neix Avocat , Doré Pro- 
cureur à la Cour jBour- 
deliere fils , le fieur Le- • 
loué , les laquais du Duc 
d'Aiguillon, de M. Le 
Prêtée , M, de VUle- 
blanche Confeillcr au 
Parlement & plufieurs 
autres du nom defquels 
il ne fe reflbuvient pas , 
fi ce n eft le fieur Bouret 
SecrétairedeM-lePelle- 
tierPréfidentdela Com- 
mifilîon; avoir remarqué 
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jù%tt par Ja lumière qu'il 
Yoyoir chez ledk (îeur Le 
MiAÎhy ; qtt!ua ionr. étant 
allé prenne la meiuie d'un 
liabk pour le fiîs iu. (îeur 
Le Mîniby « ion épouiè fît 
Àti menaces au dépoÇmtf en 
rabfencede Ton mari, & lui 
die qu'il falloir qtf*tl ûmt 
les fenêtres fermées 9 & em- 
pêchât les ouvriers du dé- 
poûnt de rite lorfqu'ils 
Toyoient arriver du mondk 
chez elle : qu'elle lui. dite 
Vous connoiflez M. Le Mî- 
i&ihy y prenez gardé â, lai '; 
M.Roblor, fongezi^cequc 
îe vous <Çs» QujÇ, le dépo- 
£tnt lui ré{ion({it'q|u'il.nf 
craignoit rien » & qju'ilne 
pouvott pas empccfiîer Te? 
ouvriers de rire. Qui eft 
IDittcr c^i'ila^dif i^tvoM* 



Ihf.de Remuai 

quils enttoieixràl'brifi'' 
naire par mtepone , & 
le plus (buveBtfbrtoîent 
par Fatitre \ que ces ai* 
lées & venues, étant re- 
marquas par iés gar- 
çom , leur donnoiepr 
madère à rire ; qu^ayant 
un jour été mandé par 
te fieurliC A^iiiy pour 

EeHdre la mefiire d'un 
^ tbk àfon fils , la J>aing 
en.rabfenGe de^fott.raa? 
ri , dk au dépcrfàn^ ; 
« Vous devrîezbieii fer* 
wmfy-vo* feu&rftt» 
>i.€«ipècberv<i$g«:^pq» 
)^dé rire Air^ las geas^ 
» qui entrent cheeinoi ; 
>>g$: n^ôflt. qiWL ^àxSs 
y^ djèu-e à nçii^.^çnr 
» neF'y prenec? gardk 
* que M. ËeMltiihy.^ >» 
çip' Iç détjOÔnt itii rè- 
Roo<Jitqu^ilne.ar?ûgnoit 
neo & qu'S ne poirvwifi 
pQ$> empècheiu les gBS>» 
çpns, de rire. 

4^/Ur^IW5,jdJtJ«:d6^ 
Bl^^i^qj»e. céf^ a^m» 
Méas< qnt ^tou^oimpooi^ 
tÎÉbuè juTqu'à tâ-noitt^ 
ivL . Pariement , &. quel* 
qatçfipis j>ai?oij8i)ieqt Ar«i 
'©ngéefî ]y£ssiki y 
res dtt madft ; jce^iiAi 



le dépcfiint coqjefiturok 
par la grande qiiaïKît^ 
de lumieresqi^ilvoyoit 
dfins la maiipn» 

O B S B RV A T I O K S. 

Il y AvoiT de la lumière chez M* 
Minihy jufqu'à trois heures du matin j. 
donc il fe tenoit chçz lui des î^ffemblées, 
de Jéfuitcs. U avoit affaire à des gens de. 
tout état, famaifon.donne fur deux rues,,, 
a deux portes; ceux cpl fom entrés par^ 
Tun^, font quelquefois fortis par loutre >^ 
donc ils çherchoient à. fe cacher;- donc 
leurs vifites avoient OTi objet criti^npl: il; 
n*y a pas îufqu'aux. ififolences des:Gai;-x 
çonsTaiflcurs qui- ne foient fjçrupuli&ufft- 
ment rapportées ^ toujours. dan$. refpé*. 
rance d^en fa}re réfulter des çon;eûurest 
défavorables» 



sese 



tHF.MFAias. hÊm.j>^^B»l^ 



m 

•oNAMy, Procureur au Piç- BqNAHT>^^"W^C^s?^^ 
leînenc , d«fn«irant à Rcn- Pâiieinent dc-Bretagaer* 

. i>tf<x&i ^uc îc ir 9^- DÊpqse que te ^ 
éembre i7f^ ï« OflSfiers UéceuAre inS^y t^Ujf 
de^flolicc forent con¥oquM5 .- C\CR^\t^ns. dc^lPoltca: 

a*, diii leur aacmhlée». *»: Uôiciers de rw^ 
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loti CommifTàîres Je Pol!-' 
ce» ripporcerenc que ladi- 
te alTemblée fe faifoic par 
ordre de M. de Flettelles » 
& qu'il leur avoic ordonné 
de la parc du Roi 9 égale- 
ment qu*i tous les autres 
Qfficiery de Police » de 
donner un certificrac ou' at- 
c<llacion fur un imprioié 
portant pour titre» Tableau 
dès affemblées àti ex-Jé- 
fui^s & de leurs affiliés* 
Q»ie les Officiers de Police 
, Payant pas vu ce Tableau , 
députèrent d'abord deux 
d'entre eux pour le deman- 
der à M. rintcndànc , qui 
le leur remit ; que ces deux 
Officiers de retouf , le 
Corps de la Police arrêta , 
après bieii A^ réflexions, ^ 
d'aller vers M. Tlntendanc; 
& fur ce qu'on lui rcprcfen- 
ta qu*on n'avoir connoif-* 
£ince des -aflèmblées men- 
tionnées dans rimpriméque 
par le bruit public, M. l'In- 
tendant dit que pareille 
coânoi/Iance ne pouvoir 
rien .produire4 qu'il falloic 
s'expliquer par un. oui ou 
par un non ; mais que les 
ordres du Roi exigeoîenc 
une déclaration. Qu-'alors 
Me. Bureau , lois Procureur 
du Roi de Police, demanda 
â M. l'Intendant la repré- 
fcntation des ordres du Roi ; 
^ue M. l'Intendant lui ré- 
pondit qu'il Axcédoit'lcs 
fcpaïons de fon Office y &ç 
jue (i 1er Miniftre en étoit 
mftruit, il feroitponi y te 
Hir ce i}ue M& JSticejM réi' 
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s*étant trouvés à l'Hô- 
tel - de - ville , M«s. Le 
Sénéchal & Baudot, 
quh étoient lors Com- 
miffaires , repréfente- 
rent que l'affemblée 
fe falfoit de l'ordre^ de 
M. de Flefl&lles Liten- 
dant,& que ledit fieuf 
Intendant leur avoit or- 
donne de la part du Roi 
également qu'à tous les 
autres Officiers de Po- 
lice , de donner uneat- 
teftati6n ou certificat fiur 
un Imprfmé qui àvoit 
pour titre : Tableau des 
afTemblées des ex-JéAii- 
tes & de leurs affiliés ; 
que les Officiers de Po^ 
lice n'ayant p#int vu ce 
Tableau, & le fieur In- 
tendant ne le leur ayant 
point remis , ils députè- 
rent d'abord deux d'en- 
tre çux^pour. le deman- 
der au fieur Intendant 
qui le leur-^mit , que 
ces députés revenus,.les 
Officiers après bien de& 
réflexions , arrêtèrent 
d'aller ctit ^Çorps .v.er5 
M. de Fleffelles ; qu'ils 
V furent 6n effet', & 'fur 
les* repréfentations qtfj 
ils lui firent qu'ils n'a- 
voiem cbiaidîâàticc cpie 
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tcra fà demande , afin qu6 
Jc$ Officiers de Police cuf- 
fent pu conftct qu'ils n'au- 
roient agi qn'en vertu d'or- 
dres fupérieurs, M. l'In- 
cendanc die qu'il youloic 
bien faire une lettre aux 
Officiers de Police; & de 
fait il pafTa dans un de Tes 
bureaux 9 & on apporta 
une lettre aux Officiers de 
Police» laquelle doit être 
encore aux mains de M. Le- 
maflbn de Yaubruand ac- 
tuellement Doyen àt% Ju- 
ges de Police. Que tous les 
Officiers de retour à la 
Maifon-de-Ville, où fefont 
leurs aflcmblées , donnèrent 
colleâivemeot une déclara- 
tion » par laquelle ils atte- 
fterenc que depuis deux ans 
eu enviroji il Te tenoit dans 
la ville de Rennes & Tes 
fiiuxbourgs t des afTembUes 
d'ex- Jcfuites & autres ; ce 
qu'ils avoient appris par' le 
bruit public : «que ladite at- 
tcftation fut des le foir en- 
voyée par deux députés à 
M. l'Intendant ; que le len- 
demain matin les Officiers 
de Police furent de nou- 
veau convoqués , & que 
dans leur aiTemblce Mes. 
Iftureau & Guichard rappor» 
tetenc que M. Le Prâtre 
A«Dcat- Général leur avoit 
fait au Palais de très vifs re- 
proches fur la déclaration 
du jour précédent; que pour 
r^avoir Je fujet de fon mé- 
contentement » le Siège 
Ctut devoir députer quatre 
de Tes auiabres » donc le 
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par le bruit public des* 
aâemblées mentionnées 
dans cet Imprimé > il, 
leur dit : Que cette con- 
noifTance ne pouvoit 
rien produire & qu'ils 
eufient à s'expliquer par 
un oui ou par un non^ 
mais que les ordres du 
Roi exigeoient une dé- 
claration. Que fur cela 
Me. Bureau qui étoit 
pour lors Procureur du 
koî à la Police, ayant 
demandé la repréfenta- 
tion des ordres du Roi , 
afin que les Ofiîciers 
fuiffent en état de comp- 
ter -qu'ils auroient agi 
en vertu d'ordres fupé- 
rieiirs, le fieur Inten- 
dant fit ces reproches 
audit M^ Bureau qu'il 
excédoit les fonfhons 
de fon Office ,^& que 
fi le Minlftre en étoit 
inftruit, il feroit puni, 
mais qu'il vouloitbien 
feire une lettre aux Of- 
ficiers pour lever toute 
difficulté, & en effet le 
fieur Intendant pafia en 
l'un de fes Bureaux & 
çn rapporta une lettre 
qu'il remit dans la falle 
oiiles Officiersde Police 
étoiem reftés. Que les 
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MpoCiat ftotc do nombre» 
vers M. rAvQcat-c General > 
«ne tous ks qudcce rendue 
dbez M. Le Fi eue • ce der- 
nier leur dit que par Iç mot 
^ûutrêt 9 posté dan< la di* 
i^^^tioa , lei OQçiers «r« 
PqUcc afluroient ^uç lui ^ 
coures les pcrfonnes di(lin- 
fuies^par leur naiflancç & 
fMirs plaeos , dont les nom» 
éc«ieac imprimés» formoient 
Iff ^QeiBblées dont koic feiw 
ineiiNoa dans la Ùde im^rit 
jn^ ; que lui , le Parle- 
ment , M. l'Evique de Ren-. 
Bfif & autres donneiroieni 
aiMP leur d^cMi^ioa , As 
que Toj^ ^rroic^ ïaquellq 
prévaudsoit. Que les Q^k-' 
ciers de polfcç reptéfcnte- 
lenr â M. l*Avoear-GéHéral 
^u'iU «voîQM eu fi peu ia-; 
i^encion de le CQmpE«^4ce 
d^ns le ûQmbf e de ceux qui 
forrooienr les affeaibfécs , 
^e d*abord le bruit public 
ne leur avoir rien appris de 
lui en particulier , mats 
qu'ils n'^TOienr défigné per- 



ibnne par nom ; que les dé- 
putés retournés à raffera- 
blce , & a^ant fait le rap- 
port de ce qui »'^coit palS 
<ntre eux de M. l'Avocat- 
Çénéral ; fie ay^at fait fen-. 
«îï quç le mot d*fl«rr<* le 
gênoit psrtîculiécement» les 
.Oflîcicts de Police» hM la 
nouvelle déclaration qii*ili 
adanerent , fiipprimeienc 
Je mot à* autres ; fit au liei( 
de Bruit publie^ mirent Bruà 
popuUirt, Ajoure le dépo- 
6itf gue le 15 ou le 14 d'Oc* 
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Oficiers M Police s^è- 
t^t rendus en THôtcl- 
de -. vUle , donnçrent 
ceUeftîTeoiem une dé- 
cteratfonpar laquelle ib 
attei|oiem que le brui^ 
puhlu: kw nv^t appris 
qu'il k falCm dm la 
vUle de Rennes & fe» 
feaxjsovirgi des aiflbm^ 
bléeg de^'cx-Jéûntes 8c 
autres» ^ ceb depiû« 
environ deux ans; quQ 
cetje djèelari^âon fignéc 
de tous les Officiers fin 
çflvoyéç dés le foir an 
fifur iBtendanc p»' deux 
députés. Que kkado* 
maiQ 14 fiécomhreau 
m^in ces. Officiers fih 
reiv de nouveau convo- 
qués, 6c dans YiSkoh 
blée qui fè fit en conft- 

Suençe, Mes. Bt^resut 
ç Guichacd rai^>oite« 
lem qu'au Palais M. Le 
Prêtre Ayocat Gènéial 
lem: avoât ^t d^ rc* 
proches ûr le^ tenue» 
4^ la ferme, de Ist dè« 
cfawatîon du jour préeè^ 
dent ; quie itir le rapport 
defdits. M". B^ureau &. 
Guichard JeSiège avoit 
député quatœ de fi» 
Afembres dont le dé^ 
pofiuit étok du nombre^ 



»bre 17^5 > iour.quMI n^ 
eue aucredient cocter qu'en 
lu tant que c'étoic U veille 
u jour que NU Ey^ Froçvy» 
sur k\ï ?9xUmtti%^ jûgp 
e Police > reçue une Jetirc 
e cachet portant oxixt de 
e rencire 1 Êontainebleau , 
.*où ii fiic conduit îc çeafer- 
né à la Badille ; le (ie^c Ai|- 
louard lors Major de I9 Mt- 
ice bour^ife, vint» Ai^ 
es quatre â cinq héuret 
iprcs midi) dooi^er ordre 
Ui 4épofi|nc » de U part du 
jloi , de fe rendre le lende. 
iiaio i huit heures du ma- 
àn chez }jL* l'Intendant*; & 
ta lui donnant cet ordre , u 
lui recommanda le ftp^cec; 
Due le dépofàac lui deman- 
la s'il r^javojc le ftjjet de cç 
mandat ;'qu*il Ini dit qu*ouV 
mais au*it lut étoit défendu 
de le dire ; que cnnendant « 
après bien des difiiéulces > i^ 
lui dit que c'étoit au fujec 
de Meffieurs ks Procureurs 
Généraux ; mais qu*il ne 
làlloit pas que lui dépofant 
eût (aie conaoitre qu'il lut 
avoir &it cette confidence. 
Que ledépofanc s'écanc ren- 
du le lendemain matin i 
l'heure fixée i l'Intendan- 
ce > il fut â l'inflant intro* 
duit dans un petit cabînec» 
oii M. l'Intendant t feui avec 
le déporant , lui demanda ■ 
s'il n avoir pas eu des dé* 
i^êlés avec Mrs. les Procu- 
reurs Généraux > & en quoi 
ils connftoient* que M. 1 In- 
tendant ajouta qu'il faiibtc 
CCS qucIUons de ïsk parc du 
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yers M. Le Prêtre « 
pp^r Iç^ovc le ifujâ't à» 
loo 9^conrêntei|ienu 
Que vendus vçka le^ 
quatre çhçz M. F^YOr ^ 
çat Géoér^l , ce ^çjr- 

ficîer& de Police par Jas 
termes Se la forme de 
leur 4éçlat?tip0 a^ 
j-oi^ qu£ lv|i 8ç \%\ 
autces perfcnnes dîftiar 
guées par leiur naiffad* 
ce & 'leurs pbces fi? 
trpj^yoient aux; aflém-r 
i^léê^ dont fai^bit mea^s 
tion l'Imppimi^ que hû » 
fe Pàrleà;ient^ m. 1^- 
vèque de Hennés <8t 
autres domierolent auf- 
Ç ^iii[s dèçlatvitions , & 
qu'on verroit lefquelles 
prévaudroiem ; qûeTur 
cela les députés lui re^ 

f)réfenAîrent qu'eux Se 
es aqtrçs Oraciej;s de 
Po^ce çivoient î\ pei| 
intention delecompren* 
dre dans le nombre de 
ceux oui formoîem let 
afiemblées »cpie 4*abor4 
ils n'avoiem jpoint ea« 
tendu parler de lui en 
particulier» & que le 
bruit public leur avoit 
s^ris qu*il fe teooit des 
aitemblées faos déûgner 
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Itoî » & que le dépofant ne 
Revoit rien lui cacher ; que 
k dépofanc ayant tépondu 
^u'il éroit Commiflatre de 
Police , & ^u'en cette qua- 
lité il devoii donner con- 
noiflanceâ Mrs. les Procu- 
teurs Généraux de tout ce 

2ui fe paflbit dintéreflànt 
ans la Police , il avoit fou- 
yent Tavantage de les voir 
& de leur parler; mais que 
dans tous Us comptes qu*ii 
leur avoit ren^s , il n*avoit 
vu en eux que de la dou- 
ceur & de Pindulgence ; M* 
l'Intendant congédia le <Jé- 
pofanc , en lui recomman- 
dant le fecret, & ajoutant 

Sue do fecret du dépoiànt 
épendoit fa liberté. Qui eft 
tout ce qu*il a dit f^avoir» 
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les perfbnnes par leurs 
noms; & fur ce que 
M. Le Prêtre infifta que 
le terme Vautres corn- 

I»renoit tous ceux dont 
es noms étoient impn- 
més , les députés re* 
tburnerent à la Maî(bn 
de Ville , & ayant fait 
leur rapport de ce qui 
s'étoit paflè entre eux 
&M. Le Prêtre, les Of. 
ficiers de Police retran- 
chèrent le mot d'autres , 
& au lieu de bruit pu* 
'hlic ^ mirent dans la nou- 
velle déclaration qu'ils 
donnèrent, bruit popu- 
laire. 



O B S ERVAT I K S. 

Voici enfin le dernier Procureur en- 
tendu : il dit la même chofe que les autres ^ 
à ranécdote près , où il fuppofe que M. 
de Fleffelles Intendant , a voulu fçavoir de 
lui s'il avoit des plaintes à former contre 
Meffieurs les Procureurs-Généraux. Cette 
fable eft un peu décréditée par la confi-^ 
dence antérieure que le iieur Audouard 
chargé de lui intimer Tordre de fe rendre 
chez le Commiflaire départi lui a faite , 
s'il faut Ten croire : ou le fieur Audouard 
en ce cas n'étoît rien moins qu'un fafel- 
lite du defpotifme, puifqu'il étoit atnfi 
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obligeant jufqii'à l'indifcrétion ; ou toute 
Taventure dont cette particularité fait 
l'cxorde n'eft qu'une Têverie. On- ne 
réfoudra point ce dilemme ^ car rient 
n'eft fi indifférent ; mais en fuppofant 
qu'en effet M^ Bonamy ait été nrândé chez 
M. de FleiTelles, & que là on lui ait fait 
les queAions qu'il rapporte, apurement 
le fieur Audouard & M. le Duc d'Aiguil- 
Jon n'y font pour rien , puifque. le pre- 
mier n'a fait qu'exécuter un ordre, & 
que le fécond n'en a point donné du tout: 
ce feroit l'Intendant feul que cette affaire 
regarderoit. Et quel reproche peut-on 
faire à un Magiftrat qui demande; en fe* 
cret à un Particulier s'il n'a pas à fç plain- 
dre d'un autre Magiftrat ? Quel que ffit 
l'objet de cette- question, on vit peut en 
tirer aucune interprétation défavorable , 
puifque le témoin mêmeaVoue qu'elle tti 
eft reftée là, & que la curiofité de<M. de 
Fleffellesn'apas tenu contre une négative 
décidée. Au refte*, cette conférence chi- 
mérique n'a point paru à Reniies ; c'é-* 
toit une des imaginations nouvelles ré(er« 
yées pour la Cour des Pairs. 
< * 



i^î 
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Jacques buis , Mattre JACQUES fiuis , Rer 

E«lieiir i dcmèiirâtit â Rcn- \\^fJ^^ à Reiinès , 
MCf,igédc^4aM> 

' DifipasE^Mln'âaucàtie t^âPÔSÈ ri*àvoir âa- 
cèntioilîante 4es fâiw ^oà- ^^^- cbnttbiffatiCC de$ 

3ue pen&nt I2 détention j^ertêfe; 
es tix Mtgiftrafs, il a y" 
eritéét ch« k fieur Le Mi-^ ' 
Bfliy Procureur au Parie* 
ment, par une petite ^«c 
4ui cft en faclî dé îà botitî- 
^aé éa dépdant » p^lorieuri 
peirilbnnes r & entre autres 
Je' flttit Aîiiôuard » ii; Ticiît' 
tDoaistê, m!^. BourHetiè^ë 
£i&. Se plufieurs autres donc 
lé déporam rie fçàit {fal Ié« 
Bdfns. Qui éOt coàt c« 4a*il 
A dit f^ftvèir. 



yUb^ 
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DR]& > Avocat au Rirlémâhf 
de Rennes , &c. âgé de 48 
ans* 

DÉPOSï que vers la 'Un 
4e Tannée i7S^> pendant 
Ja tenue des Etats â Rennes , 

Quelques remainès ayant 
cuJcrefflCAt de Mu. Du- 



l»F. bE Renmes* 



ftË«iit'.KEïJiHiN- 
ment y 

'-' t)iPOSE n'avoir au- 
cune connoîilknce des 
£iits portés dans l'Anit 
du 3 Mstts dernier» fi 
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p«rgo A <ic la Gafchcrîe 
Confcillers au Parlement de 
Rennes, la DemotfelJe ]e 



$age » femme du fieur Qucr 
relcc. Marchande Reven- 
dcufe Alt Jes Lices â Ren- 
nes , & voifînc du dcpofant , 
vint loi conférer de l'em- 
barras où elle étoic de ce 
^ue M. le Duc d'Aiguillon 
▼ouloit faire d'elle jine ef- 
pionne, à jcitre de haute 
récompenfe, i reflfct de 
•'infînoer aiw toilettet de$ 
Dames, dans {ç% portes co»- 
chères des maiion« où il y 
avoit aflcmblées , parmi \ts 
porteurs attendant leurs 
maîtres & maîtrefles, & lek 
^omefti^es, partout ail- 
leurs oà elle pourroit pé*- 
néirer , chez M. de la Cha- 
lotais & autres maîfpns des 
Magiftrats du Palais, dani 
Jes houci<]ue& des Vatar Li- 
baaîres, o4 ctoient cep foi- 
0caAs de Palais i «aufcr , 
(fuîvant lui M. le Duc) pour 
apprendre & fçairoîr tout ce 
jui ftroit dît du Roi, de 
Uk Famille Royade, de? Mi* 
niftrcs «c de lui Duc d*Ai* 
guilloii , concernant lu ma- 
tières du temi , pour lui e» 
iiire le rapport , & ddnt elle 
Ikroic bien récompen(ie ; fur 
^oj. le dépoiànt fir con- 
ooîtfe i ladite Dcmoifclle 
/c Sage <ju'a ne s'agiflbit 
flen motni qpç rf'une in- 
ifuilition <{ii| uafoif de 
frands tMbiei \ & pour le» 
éyû«» il lui demna les avis 
A)! il crut nécedaires pour 
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ce n'eft qu'il ferappelte 
d'àvoîrentendoparbniît 
publii: & dans les diffé« 
rens cefdes où il s*eA 
trouvé , que les foi-di- 
ùm Jéfuites écoîeiit les 
perttafbatdurs du repo& 
public dans la province^ 
fit qu'ils avoicnt pouf 
protcâcw M. le Duc 
d'Aittumoa ; & aroit 
pareilleittentappris, ittè' 
me rfaftà fon cabiaet , 
par ditférens partieuliers 
qui lui font Tentfs pour 
afeires , fans pouvoir fe 
les rappeller depuis fi 
long-tems , que lorfqu^ 
le Roi révoffiia la Coin« 
mkSon de Saint-Malo> 
le Courier du Cabinet^ 
oui en paflâiît par là vill^ 
de Rennes, avoit dû 
donaer ccMiâiosflÉnde à 
M.leDuidd'Aiguiltefti 
lorsàrhôtfeïdeBloflac, 
du paquet dont il étoit 
chargé,, lut arrêté i^ 
différens prêtantes par 
ledit Duc ; que le Con* 
jricr lui réfifl^ néaii^ 
inoins-, & partit pouf 
exécuter (a commiâioflj 
M. le Daçpâftt fi fâché 
de là révocation qu'il 
apprenoit, que d'impite 
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Dac Qu'environ quinze 
foun aprèf elle revint ilixc 
audcpoi&nt que le fieur Duc 
Tâvoic envoyé chercher par 
un Valet-de-cfaambre » qui 
remmena» en préiènce de 
Con mari , 4 l'hôtel de BioA 
iâc 9 le qu'on Ty fit entrer 
par une porte fccréie qu'elle 
ne connoiflbît pas» du côté 
de Saint Sauveur ; que dès 
l'entrée elle en friflonna de 
6ayenc; que le Duc d'Ai- 
^nîllon lui ayant demandé 
compte de fâ midîon > mais 
né le fatisBiilânt pas dans 
Uti defirs» il avoir ^t un 
tour fur le talon» & lui 
cournant le dost en lui di- 
sant néanmoins de £ûre Tes 
perquifitions « & que dans 
tm autre temt elle Icroit 
plus r^avante & récompen- 
se; qu'elle fortit & s'en 
lut* Ajoute ledépo(ànt avoir 
appris par le bruit public 
qui couroit alois» que les 
eftaliers fbucerreins du Duc 
d'Aiguillon étoient remplis 
de petites Brodeufes de bal^ 
le- Ville qui lui faifoient le 
rapport qu'il defiroit ; qu'il 
croit même que la Demoî- 
ftlle le Sage le lui a auflî 
dit dans *le tems ; que le 
fieur Querelet foo mari a dit 
au dépolànc avoir été Tolli- 
dtépar deux c?:cernes d'Au- 
douard Major» pour leur 
^re part d'e^ionnage con- 
cernant bien des fâirs qui^ 
auroîent £ût plaifir a leur 
maître. Ajoute que les rues 
de la ville de Rennes , ItM 
paillées &. ics.placts écoieot - 
remplis 



les porcelaines qui k 
trouvèrent fur la chemi- 
née de fon appartement 
Ajoute pareillement que 

gsndant la tenue des 
tats de cette province 
à Rennes , en Fannée 
1756, dans le tems de 
l'enlèvement de Mrs. de 
la Gafcherié & Dupar- 

50, il fut confulté par 
eux particulières^ Fane 
étrangère de cette ville, 
& l'autre domicîlîere, 
nommée la DenioiCbfle 
le Sage femme du fieur 
Querelet^ Marchande 
Revendede fiir les li* 
ces à Rennes ; que par 
la première , doôt il n*a 
jamais fçu le nom, il fat 
confiihé fur le pard qu'- 
elle avoit à prendre 9 
ayam été chargée de la 
part de M. le Doc dT Ai- 
guillon de lui rs^qponer 
fidèlement tont ce qn'd- 
le auroit pu entendre, 
foit aux toilettes des D^ 
mes, ou parmi les por- 
teurs de chaifes qu elle 
auroit trouvés attroiqiés 
dans les allées & pentes 
cocheresàattendreleua 
maîtres & màonstks ; 
& au(Ç iam les booti* 
qués des Vatar lilnal* 
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Tcm^lis a*tfpiotis^ même rel^, «rirles fàînéans chl 

jarque$ djuis le P^UU; qu'il parlement. caufoient or- 

KK'^Sie^rts *nai«Ment ; da.« 1. 

ecre écouté par àti efpions maiTon Qe M. de la Cha- 

:^ui ^enintaz fixer roceiUe ; .lotsûs &4e tou&. les au^ 

,^uc tciut k yays en écoit très MaglftratS du Par- 

Wà^. /ic- 9UC ,dcpu4s ce j^ j^ de coûtée qui 

lems-Ià on a remarque un . . „ .' , ^^ ,. jj^* 

çhafli-incnt ' cDÀfidérable , ^^rolt pu ^ être dit dans 
^ans les^ mttHrs', ifoù il «Il . le plus graiid lecrét , du 
*irenu: «trnvfere pùbriqq« .Roi & de la Famille 
4c e»«f^i^{uir45 dan* Ja RoV^C, OU de lui M- 

«Ict lui a au/ïi dit avoir laditeleSage&fonmari 

-entendu dire à «tes Soldais avoieDt «té chajrgés de 

Jogés chcE lui en lei<ftir, que ^^ même commiûioapar 

.le Duc d'Aiguillon s'ctoic , . ^ |J,A*,é M- le Dur- 

flauc & avoit menacé la *?.», f?r ^J^ ^^ 

•province de Breiagnts d'en .dAi^^lloa Ï)eil0nnel- 

fairt les TOcucieffi |>attte . ien^ent-, & de lui faire 

Pheibe con>ine<i(5 «nimai}x .rlesimêmcs i^pports fiir 

iquatrcpicds,^ les Nobles tOUt « mi'èfepÔmTCMeilt 

marchci; avec des ûbots; K Jf^ J^ 

ce à l-occafîon d\ine Dame . apprendre, loûs les plus 

qui faifoit fon /5}our daBt hautes promeffes d'or & 

la Baflfe-Bretagne , & qui <l'argent & de protec- 

4i*étQic pas riche . & qui de- ^n. Que lui dépofant 

Hiandoit gtace au Duc d Ai- ij. x i - ^ ^-^' 

guiUon, pour lui épargner. ^«^, ^^ première ce 

un champ dont il voutoit . qu elle avoit a faire en 

faite le nouveau grand che- pareil cas , & ce que 

min. Ajoute fau'il a reconnu intérêt de la patrie lui 

1 inquiucion dans les polies ^i/:*-.:^ . ^,»i_ __rx 



celles que Ton délivroit & quence U n a jamais re- 
[u'on apportoit dé la pofte, VU 4a première ; mais 
lu bureau de Rennes» y. que la deuxième , ceft- 



l 



éioient toujoutj diwhe-, à-dît»,Mâd«môifeUele 

tctt > *v,ec einpteime de o.^ . ^ • . • • 

rouveaux cachets; que le Sage revmt limt jours 
dépofant en a reçu de Patis, . après lui dire qu un Va- 
de U Baflè-Bretagne & de let-de-chambre étoit ve- 
plQÛeutjr endroits dam ccc. ou h chc*cher pour rcfl- 
.. Terne IL L 



Jf4%Uf*i^tv^?tn ^ Inf.icRtnritê: , 

^ftiçe&a«ti«».wmcuUcjs ;4» Aîguittoft Ifen maître, 
i^SS?àT^^ ;d.s oènjuifinons fecré- 
•^ofc, <îu Tiolcm«fit du^. »^s Aornii Uv»ïtechar. 
VCiftdesa«âir«;:qii€LUfli;- gée , .& dôs t^j^^><ms 
^fi:>lu.«eti|5 911 nerecwlc wirenfatte^ddltei;^coa- 

lettres .ac corfefpondalïc^s [^^U^L r^S^^i^ 

^Bc le monae s'en t^l^i" -qrffe»çloiavoitiinte, ii 
^oit^ & lorfqu'on en ^- àvbit feît*ifn|ty!*t* ^ftr fe 
-foit reprodkjcs aux Coaiinps 'iaîon^^tïibafOiflâ'ntmé- 
,ac Ja pofte & ^.p".^f}?î¥ :-coûtèai, avec nouvelle 
«pprochoicnt , ils tairoicftt _V j V j 

:cS^oîti«i..r aes ignw'ft- recomntoadaïba de re. 
jota que c'iioient des <^- oo.ujiter leS ' 'per<piifi' 




JeC[lçtic^:^<^**Iofti«Goœ- -^qu il ^pptit dans le mfr- 
: jw» 4cs .^irt4u?c des poft^s . ^e teftis, foîf {«ir la De- 
j6coienf changé? & tranf - ' J^oifette lé Sage Ou par 

4u'6n difit-ôcro des c^éa- • i» pevjt fe rappeUer de- 
: turea diidît fîçut ' Outu Qj*c * ^nÂ^ fi long-lems , qœ 
ie dépofintiè rappelle. q«c * ^eç ëfcaliers foutcrreins 

teûr d< la pofte aUy îettfes "T '^ '- , . ... 

à.Renne* ,%aDc téfifté' à -^étoientaloTS remplis de 

: .cette inaovttUôn autatit(|u^il ^ p'etît6s3£Oa0mesae bair 

J'avQÎtp»* avoitéiéwandé -Îe-Vilie , gu'on dîfok 

à Pacis , & xau'^l fuc,îil?f^nt ^^.^ lesefôîomlëâ'ëe M, 

de ï^5î^^«P^f ^.^^ "1)^^^ ie Duc d'Ai&uillpa pour 
•.ou deuxf OU' davantage, , * /<. c^ ^^ *^ _ 
• ainfî flo'irifet apptîj. dans : "" t^^^C Iç». I^ppom 

; le publk. ^kittrc ^.loîf- .qn^l en éxîgeôk. Ajoute 
que Vi. de la, Gbalotais &' ;^voîf entendu dire à îa 
fes auttesMa^iftrab furent p .^1 Saulnier , 
enlevés, ^pendant que Ton ' '^ ^ rT «r i.- 
faifoit leur procès iSiînt- ^ive- Boifcochin , ep- 
Mab , il étoie de bwij: pa- -VifO» les CirconltaCCÇS 



■"geance des Jéfuices» qui 
^voient incéreûe M. le Duc 
d'Aiguillon dans I^ur Parti » 
.& qui'étoic leur proteâeur ; 
que lorfque le Courier du 
Cabinet pada par Rennes, 
chargé du paquet & ordre du 
Roi qui révoquoit la Coin- 
oni^Gon de S. Malo , M. le r 
Duc d'Aiguillon avoit fait : 
ion poiCble pour arrêter le- ' 
■dit Courier , qui néanmoins 
avoir réfifté , 6c écoit parti ' 
pour fa commiflion ; que- 
ledic Duc en avoit été fi 
irrité & fî épris de colère 
te de fantaifte » qu'il en- 
avpit cafl'é & brifé des por« 
■celaînes de grand prix qui 
étoient fur le manteau de 
fa cheminée en Thôtel dc- 
Blofiac^ ce !^ue le dépofanc- 
A entendu dire dans le pu- 
blic » même jufques clans- 
^on cabinet, par plufîeurt 
.^erfonnes dans ces tems*- 
dont il ne fe rappelle pai- 
Yts noms. 

A|ou te avoir ence&du pl«<^ 
ileurs députés fe plaindre de 
ce qu'ils n'étoienr pas lt« 
bres de leurs avk & fufFra-' 
ges aux délibérations des 
Etats de la Province , àt 
notan:ment au (leur Loriot» 
Avocat à Rennes & députo 
Maire alternatif de Mont- 
fort il y a environ dix ans ^ 
qu'à une des alTemblées dei 
£tats , ayant voulu parler 
& donner Ton avis contraire 
au fentiment de M. le Due 
d'Aiguillon « ledit fieurDuc 
l'avoit apoftrophé de paro« 
les aigres & (ACiia$antesj tt 



laf^dc Rendis. :7ï^ 

lemem vqii'cn M avoit 
dit que te .fleur Au- 
douard avoit uji entQî- 
pât fecret <bos la me 
Saint Mdame de t:ette 
ville , xm il recevoiîtpar 
im Courier no^f ne les 
paquets ><te JVf • le D41C 
ci*AîguîlUMi Gonceraâic 
les Saiâaires .p]d>lk]»e5 , 
&; qu'il renvoyoîtpàrle 
m^jBeies réponiès*, 



tri 



iésms I 
ibdéf 
niHe , 
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^«'il cvtcn^oir <iifed*iui cii 
p9hlic 9 ^Qcjcs avû & raf- 

^Ç! n'y aYOÎt que les créa- • 

«ores & Êivoris dodit iiear 

Poe qui enflent ia libctcé 

44e parkr & i recevoir les 

iwnifes de jettons & les ré- 

cofDpenfes » 5c enfidcc {et 

ijccs , & ainfi dans tons 

Oidrcs deâits Ekaa ^ 

PoB. ies «eGoanoUToic 

CQps les Ordres de la 

ibdécé;. A}onte qnl la ba« 

aaiHe de Saint «Caft on le 

_ loir qve M. le Dnc 

i'A^jpiillon aToit donné 
•ont le Kms aux An^ois- 
de lé miter , 8c qoe MM. 
Daobi^f & de Marfoaiif 
«voient ^Bfé les lellènd^ 
mens à€ M. U Dac d'Aï- 
nillott > de s'êcre acquittés . 
de levt dcroir : qn'il Bat, 
dit dans la Ville de Rennes» 
lotfqa'nne partie des Ofi- 
cieis Anflois &its pciibn«>. 
niers 9 6c qui avoient logé 
âriwteldcM.leOiics'é^ 
loient plaints de ce que hk 
M aiibn de lenr Roi aroie 
été û endommagée 9 M. le 
Doc lenr aroit dit qn^il 
n'en aaroit pas été le mai» . 
tre ; & qnU regard de la 
prîfe de BcUe-Iik 9 le haut 
pablic fat qae la ra^cnte 
partie des troiqpcs & dq| 
inanitions de bonche & de 
gnerre en étoicnt iôrtiei 
avant le fic^ $ qae M. de 
Sainte - Croix 9 Comman* 
dant de la Place^ avoit de* 
mandé da fcconrs » qn'oa 
iùi aroil icfiilé ^ que % 



I nf.df Paris. ^ Inf.de Rennes. I4if 

hsébit^-ns du pays fe phî- 

l^noienc cle ce que les An-^ 

glois leur écoient préfécés 

pour 1*achat des vivres & 

de légumes ; qjue cous. ces 

faits fonc parvenus iufqueft 

cTans Ik Ville de Rennes 9 

dont le Public étok ic ricé $ 

que plùfîeurs foldacs étape 

attroupés Cm la place des 

lice»* 9 & le dépofknC paf»- 

fant & les entendant caufer 

hautement de la bataille de 

Sainc-Call» il en entendit 

un tout couvert de fajig & 

4e morceaux d^ cervelles de 

gens tués auprès de lui » dire * 

tout haut q^e fi if» le Duc 

d^Aiguillon les avoît lailIS 

£iîre » il. n'auroîi pas échap^^ 

pé un Anelois ; & qu'il avQÎe 

dît que Te plus beau coup 

que Ton pouvioic Êiire » c*é« 

aoit de laofler les Angtois fe 

rembarquer. Qui eft tout ce 

qu'il a dit r^ivoîr; 

Observa ti oks: 

La déposition de laGarnîer eft biei» 
iflconféquente , celles des Abbés Champ* 
bigot, le Marchand 9 &c* des Sieurs fie 
Dame Hevin > de la Souallaye & autres ^ 
bien faufles, bien o^eufes ; ceUe de M.» 
de Lucînîere bien flétriflànte pour lui, 
bien propre à révolter tous les leâeors : 
celle du fieur Hiodré fe diftiogue par uo 
genre abfolument nouveau^ parles ex^ 
travagances & les folies abfurdes dont 
cUe m remplie : jamais le nom d^Avocat 

L Hj 



^%$ Obftf^aiîons., 

n'a été fi cruellement compromis & û 
hardiment déshonoré. On y voit une 
femme le Sage Querèlet ^ domiciUcrc de 
Rennes, que M. le Duc d'Âigmlton choi- 
fit en perfonne pour efpionner indiffexem- 
ment , foit anx toilettes des Dames y foip 
parmi Us Porteurs de chaifes : on y pré- 
fente une manière toute nouvelle de ie 
faire des efpions, en rcmpliffant de petites 
brodeufes des efcaliersjhuterreins / on y re- 
trouve les propos judicieux du fieur Que- 
rèlet , qtti a oui dire à des Soldats que 
M. le Duc d'AiguilliDn s'étoit flatté de 
faire paître [herbe à quatre pattes par Us rô* 
turiers ^ & de mettre UsNobUs enjabots^ic 
à d'autres Soldats fraîchement arrivés éê 
Saint-Caft, que fi M.; & Duc d^Mgmlhrt 
Us avoit laijfe faire , Hrj^atiroiepas echappi 
un Jnglois; que N^. Je ,Duc d'Aîg^iUon 
a dit à des Officiers prifonhîers que ce 
n- étoiï pas fmfauièji iàMàifim de Uut Roi 
avoit itéji tualtraities mais qt^iin*enavoiàr 
pas été U mahre; itL les auteurs de ces ju* 
dicieux ptopps étcxieni càu\ieftsde mor^ 
ceduxdteervetUs répanduesrVoppeut croire 
du inoins que la leur n'éfbh pas en hooi 
état ; & fi celle de M^ ilfndré avoit été 
iaine , il fe feroit affôrément bien gardé^ 
de répéter des impertinences de cette na^ 
ture. 
Voilâ ptourtaht la foorce re^eâabl^ 



Oifcrvanofft/. t0 

oh les ï&epes ërit puifé ^refqué foute» 

leurs' alligatioiis , & les pfei5 fortes ; c'efl» 

là qu^ils ont pris le trait Aes pordelainetf 

brilées .&treluî des prétenidtts efforts d* 

M. le -Duc d'AJguiHoii pcft^i^wâter ttK 

courîer dont il àvôît liâh-Mïrit^^kHe» 

dépêches ; & tant dWff ^^^ artiWfewfï^ns^ 

auflS judicicufés; La fetiteijÇui: fiiérittf 

quelque attention , ou cfui pùitfe tnétiteW 

une réponfev'c'èft^^èlfê qui-a^îpout ob;^ 

îet le fiége de Belle-Ifle. V" - ^ 

. Non - feulefflcntt'^î.' iti4ke#l & ^^r 

rieniL AYûCBt.yitçt qûeJ^rl?iftijç4^^i-«- 

gulllon ait battu les Ânglois malgré lui y 

que leurs avantages aient été Péffet de la^ 

trahifon ; mais il dit que le brait imfaUc 

ëtoit que la majeure pdfti^ dés trotff^ts^&'dif 

munitions de guerre £ T h&MQÙëH£ hôîehi 

fortics de Belle^Ifie avant UJieg^i'-MAtt^iX^ 

d'Aiguillon dans fon;Méaioioe:andetfuît!^ 

ces deux premières îd1pùfetfo|n^ ; H » 

prouvé que loin d'avoir priàtetroupesi^ 

de cette Place , ïl avôît pris fuf lui d^iir* 

ïêter Texécutiott des^prareV qili Va ""à^^ 

roient en effet diminuée là gâVrfifon^^f^ 

gard des munitions dé ^errê f ïï" à Aé-^ 

montré par des états authêntiqtf&is! oû'ai|i 

moment de IW capitulation la pfacç étoif - 

encore plus qû^.fuffiifami|icni f»uiiie 5 

quant aux munitions de bouche 9 it à'ea^ 

a point parlé, parce ^u'il étôitnotoiw 



'û,49 06fervaeîcns: : 

en Bretagne que Beile-Ifle étoît approvî* 
£onnée en tout genre , 6c avec la plus 
grande abon4aD€e« Jamais, peribnne n'a 
penfé à nf&ettre la ^mine ^u nombre des 
cati^: qui pnt accélère la. reddition de 
la citadelle^ M. le Duc d'Àiguilloa étoit- 
il obligé de prévenir un reproche qu'on 
ne Lui faîfoit pas , & qu'il ne foupçon^- 
QOtt past nftême qu'il fi^t poâible a'ima- 
giner^ 

K^e FllAKÇOIs-H]rACI^»- 

*fX DB TINTENIAC , BaroA. 
ie Quimer, demeurant dans. 
^n Châtcka dé QuimcLi» 
:icciséde44aiift» 

DÉP09B qu'il n^a aiscme 
'•onnoîdaiic* àt$. &ûs con- 
tenus en iadîce plainte ic 
Arrêt de la- Cour ; qu*il 7- 
« long-cems qu'il, connoît. 
M. ie Duc d*AiguîIloii » & 
qu'il ne- le croie ^ capa- 
ble de toua la hit$ qu*oa 
lut impute dans la Proyin*» 
et ; qu'il l'a toujours recon^ 
au pour être attaché aux 
Intérêts du Roi & â fa glox* 
re ; qu'en Pannéb 176S VU 
H Duc d'Aiguillon pria 1» 
dépoiânt d'entrer dans foa 
cabinet â Rennes , & lui 
die que M. ai l'A verdy > lor» 
Coattolm'Oéaéul £ in! • 
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sroic dif avoir vu une lettre 
par lui dépofanc prétendue 
écrite » laquelle contenoir 
que M. le Duc d'Aiguillon 
avoit faic venir le nommi 
Gazon , Marchand à Ren* 
ses , auquel il avoit fait des 
propofition&dedéporer con- 
tre M de la Chalotais ; que 
ledit Gazon ayant toujours 
déclaré qu'il n'avoir nulle ,, 

dépolition à faire contre 
M. de la Chalotais , M. le 
Duc d*Aiguillon > en le con*» 
gédiant , lui dit qu'il fé re— 
penciroit de Ton peu de* 
complaifance ^ laquelle let— 
cre'le dépolànt nie formel- 
lemenc avoir jamais écrite». • 

âc que même le dépofant: 
n'ctoit pas i Rennes lorC- 
^e ledic Gazon a été exilé. 
Qui eft tour ce qu'il a dit : 
fi^avoir, 

O BS ERVA T ION Si- 

Voila donc enfin au milieu de tanr 
de fous enragés , un homme raifonnable 
qur ofe dire la viérité. M: de Tinteniac 
ne balance pas à déclarer qu'i7 xroir M. lej 
Duc (TAignillonincapabUMsfaits qi^onlui 
impuu i^qu*îl lui a toujours connu un grand 
îiîe fOurU/crvicc & la gloire du Roi. De 
tous les traits de courage qui ont attiré à< 
«e brave Gentilhomme un© diftinâiofti 
Méritée,. ce n*eft pas le moins, honoca- 
Ble. Ofer parle* ainfi en Bretagne j feren* 
Are^L'agologifte tfuagomme que les hom- 



%^0 ûhftrvattonSè 

nêtes gens refpeûent, mais qpi'fîs rffefeirr 
défendre , & que les autres refpeâent 
aufli dans le fond de Tante, mais qu'ils 
fe font un devoir d*outrager ouverte- 
ment, malgré le cri de leur confcieinre ^. 
eft une aâion digne de Tançienne Che«- 
yalerie : elle n'étonne^ point dans un Tio-^^ 
teniac, né d'une Ma^on célèbre de tout; 
tems par fa bravoure , pac fon patriô-^ 
tiûne & par la grandeur de ies fentir 
mens (*). 

M. de Tinteniac n*a point été entendit' 
àRennesr 

( * ) Un (fes ancêtre* cTc M. âe Tintcnîac éroit au ôom-; 
bre des Bretons qui coinbactircnc,&4éfirenc les ÂQgk>û> 
dans ce fameux combat des Trente' : c*eft lui i qui un d«r 
fes amis nommé Beaumanoic crioit au milieu àai coml>a< :* 
JepirU de foUi Bois ton fiiag « B saumon ^ir^' lai répondit 
Tinteniac : iHcûit difficile ^e'de pareils honuncs fuflenc 
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Me Joseph- Jacqtjes Nota. Ce timain fik 

Ville-HekvA , Avocat au. '' ^^^ 

Parlement de Rennes, de- '**'♦ 
sncuranrà ^^orlaix > %i de ' 

^o 444 ou environ y. 

D]ifpo si qu'ayant fiîfe 
Averdr JcrnipminèBoutticr # 

Vitr£eriRenney»de yjenijï * _ '• 

nBrtarrnmtficir igpBciqjje ri^ - ' \ • * 
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ttâge * cbeï lé «iépofsuit » qui ' 
dcincfUrbic lors à Rennes»' 
quelque teins apiès le retouE • 
dudic Bouttief ' de- Saint*" -. • 
Malo 9 oà il avoir' ktk ap-* ^ > 

pelle pouc déf^Ter par la 
Ooinniiflion qui y étoit éta*' : 

blie • le dépofiùif' lui de-- • . 

manda ce qit'it' avoit pa' 

dire dans U% afiairfcs publi-; .1 ... 

2ues : aue ledit Vitrier lui t «i ,> ^i 
it qu*ltant allé i là cam-' ï • ^^ :.. 
pagne poi»r taccûmœoder''' / . ") i 
des vitres f le nommé Au* * .- - ^ 
douard , Major de la Milice- * '^ .. 

bourgeoise de Reftnes , foc • : ^ 
chez lui Victiér ^ ^ve la^ 
ièmme de lùt'Bouttier' té-* - - 

poivdir audit 5Cafor'qve foa^ i 
mari étoii abftnc^i que ledit • 
ficur Major ef donna- â> la* • 
{émme de lui eftvoyier Ton- 
mari (îcôt qu'il fecoic arri-' 
vé ; que ledit Vitrier fe ren*^ 
èit chei le Major^ , « leq^ùel • 
lui demanda s'il- n'avoic pat ^ 4 
YU des eftampes ougravutér 
desConfeillefs à'iagrec- : 
«ue ; que le Vinier , étonné 
4e la queftion , neirépondic ^ . 
À^abord rien ; qu'à ^in(^nt '- 
Aùdouard lui repréfenta '• . 
une de ces gravures ou ef- - 
tampesf & lui demanda s'il '^ . 
n'en avoit pas encadré une^ . 
^our le fitfur -Perigault Avo- * . 
Cat » ^s'il; n*avoit même' 
fu reçu Srxnac ou vingt 0e- : 
mi fols pour rexscadrement ; •- - 
que la queftibn étoit accom- 
pagnée àè * menaces & de ' f . 
parolcs-'^cré^- vives & très- u 
ckires ; que le Vitrier idti»- , 
midé lui avoua le fair; €ii^ . 
Xiii«eA«d0ilu4éaitH Ittî^' « . 



liv) 



Vfi Thf: de Parut If^.déBjumti 

ndtne lès déclàraii6n< dtt 

Vîcriec % h. lui ordàiiiia àc- >. . 

ts re<idre le lendétnaki à ■ 

Sainc-Malo : que ledic Vi«- 

crier lui rép'^ndic qu*écaat: 

tombé cinq ou fix mhîs a«!^ 

pararant d'un noifieme éta-- - 

l^e dans la rue» U ne pou«oiCr 

inar. h^r » n^^unc f»s bien * 

rccabli « ni aller àcbevaL.. - 

Audouardlui ditde fe ten« < . 

dre le lendenain «de grand:. ^ 

imcio i Phôteld'Artoîaâ . 

Rennes oà il cteuyeroit une 

chaife èe po(W^ Que ledit 

.Vitrier ï^canr pitiènté de-^ 

Tanc M* Lenoir à Saînt-^ ' 

MaJo , il y. reçut la copie - 

de- l^aifîgoatÎAià ». Ile qu'il 

▼le entre Jef . maias du iqI* 

jKieiieur' Lenoir la^dédar»»^ 

«on qa^avolt.' ferite A»^ 

4ôuard!dsinsi Ton càbket i- 

Rennes > & qu'il avoit £iit 

figner j^r- ledit Vicrieiw 

Ajoiue queleReârurdcla; 

Paroifie d'AveUle a racoo'^ 

aé qu^ttn EccJéfiaaî^ue lui: 

smir die que* Tancien EWk. 

^iie àt Rennes » aauellc*^ 

xient Evalue de Verdun^ 

]rav€»e. ffogaj(é d6 dépojQn- 

contre M. de hi Chalocai»,: 

& qpu'en le fai£int > il Iiti . , 

avoir promis Je meUleiif 

béréfîoe de fon Diocêfe} 

^u'ij ayoit même c^rt i - 

cet Ecelciiadrque de l'or it 

«ne-volctfrefo'ur ^-rendre- 

à Rennes ; que le fî^ur Le^ - 

mojTfie, éommi^aire de li^ '. 

ConÉuiijfli. ft. Inteimfdiaire. 

d Rennes, tient ce ùtk , à. 

ce qu'il lui a dit » de la boiK. 

.<kc 4Mdtô€âfiui4:AxejJÛÂ^ 
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IPÉToinc fitwéc dans la V il le 
àc la Gu<Khe , lorfqu'il dî- 
soit chez lui. 

Die de plus qiw lé (leur 
X.oy feJ , qui avoit^ été Secré- 
taire- de M. de Caradeucac- 
tuellerpenc Piocureur- Gé- 
Béral , Ôc qu'on croyoir 
^cre dins le iecrec de la 
snaifon , avoic été (bllictté » 
tant par promelTes que par 
Bsenaces , de dépofer con- 
tre Meflieurs les Procureurs- 
Généraux , ainfi que le dc^ 
pofanc Ta entendu de la De- 
noifelle Lo/fel Marchanda 
Orfevre i Rennes ; que le 
fieur Pontfgney Avocat â 
Rennes , & le fieur de U. 
Mothe Hulin Confeiller ré- 
cipiendaire aU'Patlemcntde- 
Sretagne « ont àxs connoi^ 
£inces particulières de ce- 
&it U et fti dépendances. 
Pit encore le-dépofant que- 
M. le Duc d'AîçiiHon a 
épuift les tféfors des. diffé- 
rentes Communautés det 
^llesdela province > entre 
autres. de celles de Nantes 
le de Rennes: que pat rap- 
lorti celle de-Nantes , elle^ 
éft aâveltement immeniè* 
ment obérée ; qu'ils s'y eft 
comporté en vrai defpotes 
•u'â regard de celle de Ren^ 
aes , elleeft ég?ileraen« obé- 
ftty â raifon des dépenfe». 
«tceifives ordonnées par Vk 
k Duc d'AîgujHon', quia» 
forcé leTréforie» de- cette- 
Communauté de payer en^ 
tiron huiB^ mille Rvrcs aux 
Mufidens «c Symphonifte». 
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^naé la déinoltcioD de pla- 
ceurs maifôns , fous le pré« 
fexce de rembellifTeaienc de 
Ja ville > il a\roit ordonné 
en parciculier la démolicton 
d'une uiaifon appartenante 
au Chaprrre de la Collégiale 
de Nantes i que ce Chapitre * 
en étant înitruit t députa- 
deux de ft% membres , pour 
fapplier M. le Duc de laiflet 
iùbfiCler leur maiion ; qu'ils* 
lui repréfenterent que TE- 
(jife étoit mineure , & que- 
cette nuifon leur procuroit- 
on revenu allez conlîdéra- 
Ble ; que M. le Duc d'Aiguil- 
Mn leur répondit : Votre - 
Egiife etl mineure , dires*- 
tous; 0c moi» je fiiis ma« 
^ur , & demain elle fera 
écmolie. Ajouce encore que ' - 
\i, fille d*un nommé Saintv ' 
Charles Invalide 8c Canti-- ■ 
nier < (î le dcpofant ne fr' 
trompe ) au château ^uTaii- • 
leau, a été transférée & ren:- * 
fermée au château de Breft r'^ 
ûù elle a été maltraitée trèr- 
dùrement j>endant iâ ion** • 
gue détention 9 pouravoitr - 
croit-on « rendu quelques ^ > 
lèrvices i Mes. les Procu- 
reurs-Généraux père & fîis^i : 
que le (îeur Audouard s'eft 
tranfporté lui-même au chi<t - 
teau où elle étoit renfer— - 
siée « & a emplo|té les pro- 
nefles ic Its menaces* Iti-^* 
fins effrayantes, po«r Vttt' 
gager â dépo(êr <ontre Mrt^ = : 
£s Procureurs • Généraux* 
Qu*il If a eu quelques Mate-« ; 
Idtf enlevés & transférés ai»' -. . 
ftbâccaade Salap-MaJo ^ppuif > 



If^diRina$ii. 
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Ivoir vottt^i rendre icrtrice 
i Mcffieurs de' la Ciulotais ; 
qu'au refte ladite fille Saint 
Charles donnera un déaii 
plus cîrconftancié «le coiis 
les procédés qu'on a ccnut 
contre elle âcetce occafion ; 
^uc ces fâtcs ont été cappor- 
tés au dépofanc par le ueur . 
Xe Roux Chanoine de l'E^ 
sliiè Coliégiale de Mor- 
Jaix « qui lui a die les tenir 

de ladite tille Saint Charles. 
Enfin Ivdépoiàat déclare - 

que les Deuioirelles Petit: 

niere fie /êconde fille demeu- 

lantes d Renoes le Mar* 

chaudes entre \tii portes dé r 

Touflaincs « ont entendu le^ 

iieur besfourneaux 0£ci«r« 

au Rcgi aient d'Aucichamp.* 

leur tenir lei mêmes propos . 

^u'il avoir cenus â la Dame ; 

Koreau au fujet de la pbio-< 

le contenant une liqueur- 

blanchâtre \ que le -fieuc r 

ïauvel Marchand a rappor-> 

té ce fait au dépofànt. Qui \ 

e(l to»c ce qu'il 4h^ dit i<;a-- 

O B S SR VA T I OW^: 

Tous les faits contenus dans cette d^ 
pefîtiott font étrangers à la Plainte ^ 6i:, 
portent fur des oui*dire: tous font faux ^, 
& une grande partie abiurdes. Qui ima^ 
^pera, par exemple, que NL le Duc d'Ai- 
guillon^pourunembélliffement municipal, 
liaiis une Ville àl^iquelle il n^étoit poine 
attaché poiftr fa vie , ait rifqué de fe 
IvoiiifUer avec tu Corj^ rd^âabl j^ 
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lui ait fait la réponfe groffiere co ofign é è 
dans la» dépofîtÛHi ? Le long récit de Khif- 
toire da Vitrier eft aufll inutile que fàiti« 
dieux ; les prétendus maurais traitemeiis 
exercés fur la fille du. CaAtinîer & les 
Katelots ^ font une ealomme indigne r 
ces particuliers sr^oient été arrêtés par 
erdre du Roi ; le fieur Audouard> coime 
Subdélég^é ^ a eu ordre de Iliitendaat 
A'aller 1^ interroger ; ces-ordtes exifteot 
encore ea original : voilà toute la corref- 
pondance que le fieur Audouard a jamais 
eue avec ces prifonniers. L'încurfiba coop 
are &€. TEvêque de Verdun eft une indi-* 
ffàxé d'aitf ans plus révoltante ,. que le té- 
moin a reçu des btenfaks de ce. Prélat,. 
& qu'il joint ici l'ingratitude à la calom»- 
aie : c'efl le fédt d'un ouï-dire \ il a fçct 
du fienr Lemoyne , qui a fçu dTun Ecclé* 
fiaftiqne, qu'on lui a offert de Tor avec 
vn bon bénéfice pour venir déppfer con^ 
tre M. de là Chalotais , 8t de plus une 
nkmure pour fe rendre à Rennes ; mais 

Îue fignifie ceue- indication vague, de 
or ? Sir le Prêtre tenté a parlé il a. fans 
doute <léfigaé la fomme qu'on lui a^off 
&rte ; car on ne (eduit pas un homme par 
la promefle générale de lui donner de 
For. : d^illeurs ^le Prélat lui promet^unt 
Yoiture. Ce n'eft donc pas à la Ville que* 
cette friQmeiIe.a.étéL£utc^ car oa^o^auir 
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rott pas promis comme une facilité dans 
Rennes même une voiture poiir venir à 
Rennes. Mais U efi eonftant que M. l'E^. 
vêque de Resnes xC^Gi arrivé dans foa 
Diocèfe cette année que le i6 Novem- 
bre , que k Commiflion y étoît déjà éta? 
blie ; qu'il n'a pas mis le pied hors de 
Rennes y même pour des viutes y, pendant 
tout rhiver, & ^u'il n'en eâ forli qu'au 
mois de Mai fmvant pour retourner à 
Bagneres : il n'a donc rien promis lui- 
même à cet Eccléfiafiique à la campagne. 
Refteroît donc qu'il eût c^ert fa voiture 
par lettre ou par l'entrcmife d'un tiers ; 
mais qu'on produire ces lettres ^ou qu'on 
nomme ce tiers. C'eft abufer de l'indul- 

fence desloix qui ne puniflentpas la dif« 
ïmmation avec autant de févéïité qu'un 
aflaffinat » que d'ofer pr^enter avec aufli 
peu de fondement des aflfertions capables 
de nuire à la réputation d'un homme en 
place , & de tuer fon honneur. On a dit qu^ 
c'étoit de la part du iieur de la Guyomar4 
un double délit, & qu'il n'a voit pas roug^ 
d'être à-lshfois faux témoin & débiteu4P 
méconaoifiam j en voici la preuve : voici 
ce qu'écrivoit il y a peu à& tems à fon 
fujet un des principaux Magiftrat$ du Faib- 
lement de Rennes. 

« Vous defirez fçavoir ce que c'eft qu« 
w 1q fieur Guyoxp^rd de la Villeh^rv^^ 
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% Avocat Breton : je l'ai connu Secré^ 
» taire de M. le Procureur-Général de la 
n Bédoyere , auprès duquel 11 a été ^uf* 
n c}u-à fa mort : il n'étott pas jeune quand 
n il fe fit recevoir Avocat ^ & il a exercé 
n cette profeffîon depuis la nliort d^ Me 
H de la Bédoyere, d'une manière affez 
^ obfciu'e , ayant été confondu dans la 
n foule des Avocats fuBalterites« Ses re^* 
^ fources ^'épuiferenf dans lé tefiis des 
n derniers troubles de la Province ; & il 
» était au moment de vendre (es meu-> 
n blés pour payer ion Boucher 8c foo 
» Boulanger ^ lorfqu'il mç fit part de fa 
I» trifte utuation 9 occafionnée ^'n^e dit* 
» il , par le défaut de paiement de la part 
n desI^ocuFearsquil^efn]>loyoient.X'eu9> 
i$ pitié de fon état , & je lui promis de 
9^ tâcher de lui procurer du foulagemeni 
» & des fecoursr. Connoiflant la charité 
i^ & le zèle de M. TEvêque dé Rennes , 
9t aujourd'hui Evèque de Verdun , je lui 
n ex|>ofaî l'état de cet Avocat , qu'il 
$r afiîfta de fa bouffe fàfis vouloii' fçavoif 
i|» fon nom ; & à deux fois différentes en 
n très-peu de tems , ce Prélat charitable 
H me remit dix loiii* d'or pour lui faire 
1^ tenir. Ce fecours mit le fiêur de la^ 
9^ Villebervé en état d'attendre le paie* 
# ment dé fes Procureurs , & il a con-- 
1^ traâé à Môrlaw un- mariage qui V^ 
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^ fixé dans cette Ville ^ où îl exerce de« 

> puis quelques années la profefllon d'A^ 

> vocat^ fans doute ^lus utilement qu'à 

> Rennes^ où il n'eût jamais excellé >>r 
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J^ Ou s voîtà enfin parvenus au terme 
que nous nous étions propofés. Voilà les* 
dépofitions bien connues , les endroits^ 
obfcufs bien éctaircis , les manœuvrei 
démafiquées, les impoftures réfutées , lei 
contradiôions mifes au jour. On le de-^ 
mande maintenant aux Leâeurs fenfés^ 
& impartiaux : quel fentiment leur refte^^ 
t^il de cet étrange amas d'horreurs & d'inî^ 
conféquences crimifielIeSy de menfon^es* 
adroitement tiffus, de calomnies artifi-* 
cieufement ménagées ï N'eft-il pas évi- 
dent que de cesfoixante-feize témoins en-^ 
tendus ^ le plus grand nombre ne dit rien^ 
Ceux qui femblent dire quelque chofe 
l^'amoncelent que des abfurdites. N'eft-il 
pas évident qu il n*y en a pas un feul qui^ 
mérite la moindre foi , à Texception du» 
brave Tinteniac , de M.^ Duparc , du Pro- 
cureur Doré,& de cetbonnête Lieutenane 
lielaMafécbauflée^.qm n'étant attentif 
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qu'à fon dévoir , n'a longé gu'à le retih 

pUr, & ne s'eft apperçu oe rien ? 

Des deux imputations dont M. le I>uc 
d'Aiguillon avoit à fe fuftifier , Tune 9 & 
la plus férieufe , la fuggeftion employée 
auprès des M^Sftrats , eft formeflemenC 
détruite par la déclaration claire ^ nette j 
circonftanciée du feul Magiftrat qu'on a 
dit y avoir été expoférM. Dupa rc n'a point 
été ibllicité de }uger M. de la Chalotais, 
il le publie lui-même. Il y a i>lus , il n'a 
pas pu être follicité , puisqu'il ne pou- 
voit j)as être Juge dans cette occauon* 
Ce n'eu pas tout; quand il auroit pu ju- 
ger, oa auroit pu l'en ioUieiter (ans 
crime ; i^. parce qu'engager un Magif- 
trat à remplir fes fondions j. ce n'eftpas 
jMrévariquer ; 2^. parce que cette tenta- 
tive n'auroit été faite que par un ordre 
exprès du Roi; 3^. parce qu'elle n'au- 
roit ea qu'un objet très-légitime & très- 
permis. Aindraccufatioa n'ed pas feule- 
xnent faufle , elle eil encore folle y extra- 
vagante. Si elle avoit produit moins- d'é- 
clat y on diroit que ceux qui l'ont mife 
en avant 8c qui ont forcé M. le Proco- 
reur- Général à en faire la bafe de fa 
Plainte , doivent exciter plus de pitié que 
de reflentiment. 

iCe grief ime. foi^ détruit , quc.re^ 
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:^ ^contre M. le Duc d'Aiguillon de la 
Plainte même ? Le foupçon d'avoir ap*- 
puyé l€6 démarches du fieur Audouard? 
Mais quelles font-'elles ?On en voit dans la 
procédure 9 de deux genres. Les unes 
étoient la fuite des ordres de la ^Cour , te 
concernoient fes fondions de Subdélé- 
gué. Celles-là ^'-ont p^s htiom d'être juf- 
tifîées. D'ailleurs quand on pourroit exi- 
ger des éclairxiflemcns à ce fiijet , ce 
fi'eft point à M. le Duc d'Aigmllon qu'il 
faudroit les demander : c'eft au Commif- 
faire départi ^ par les mains de qui paf- 
fqient les ordres fupérieurs intimés à foâ 
xepréfentant. 

Les autres tiennent à l'office de Maior 
de Rennes ^ & à la manutention du bon 
x>rdre intérieur de ce qu'on appelle la 
Police. Sur cet article , on fe natte d'a- 
voir jufiifié le fieur Audouard fans répli- 
que. Le Maire prévaricateur & la Li- 
braire calomniatrice , & le Magiftrat im- 
pofteur, & les EccléfiaAiques corrom- 
pus y &c les Chevaliers féduâeurs^ &les 
Ouvriers féduits y & tous les fanatiques 
de tout fexe , de tout état , ont été fui- 
vis , réfutés pas-à-pas, & d'une manière 
convaincante. 

On a prouvé que le £eur Hevin a 

tnenti très * impudemment , quand il a 

* prétendu ayoik été perfécvué pour un re^ 
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de folie y d'impofture & même de rébd^ 

lion. 

La fupprefnon qui a été ordonnée de 
ces Pièces féditieufes par les Lettres- Pa- 
tentes du 17 Juin j & confommée par la 
féance du 3 Septembre ^ doit donc paroi- 
tre une opération naturelle » néceflaire 
& indifpenfable. Le Roi , en fe conten- 
tant d'anéantir une procédure qui deve- 
noit dangereufe à tant de titres , Se en 
fermant les yeux fur les manœuvres qui 
en ont rendu la continuation impoffible , 
a donc donné des preuves de la plus 
grande indulgence , autant que de la plus 
profonde fageffe. 

On a tâché cependant ^ à ce fujet , de 
le mettre en contradiâion avec lui-même* 
On s'eft recrié contre Tobftacle apponé 
aux progrès d'une inftruâion entamée 
avec appareil: on a vu des remontrances , 
oîi des Magiflrats drefiant des pièges au 
Prince , & s'efForçànt de découvrir de 
roppofition entre fa volonté & fes paro- 
les confignées dans une aflemblée publi- 
que , par Tentremife de fon organe fpé- 
cial ,par la bouche du Chef de la Juftice, 
lui ont dit nettement qu'il n'a voit pas droit 
de leur ater ,par les Lettres Patentes d'ex- 
tinftion,un pouvoir qu'il leur avoit donné 
par celles de convocation ; ils ont pré«* 
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kériivL , ea vertu des premières , annuller 
l'effet des fécondes* Il eft bien étrange 
qu'une Compagnie compofée probable- 
ment d'hommes éclairés &c bien inten- 
tionnés , ait pu tomber dans une pareille 
<n^pri£e:€lle n'eu fondée, comme pre(^ 
<iue toutes les diiputes , que fur un abuf 
desmots« 

LeBoi, en convoquant là Cour des 
Pairs pour juger M. le Duc d'Aiguillon^ 
a voit bien efFeâivement intention de 
faire conitater juridiquement fi ce Com^ 
mandant avoit 5 ou non , àbufé de fou 
autorité. M. le Chancelier , en ouvrant la 
première féance de cet aiigufte Tribunal 
avoit bien déclaré qu'il s^agiffoU iTtxami^ 
ntrfi un pouvoir qui Vivait iti donne pour lu 
fcliciti des peuples , itou devenu Vinflru-^ 
ment de leur malheur. Mais queUe idée 
préfentoit le difcours de M< le Chance- 
lier , qui contenoit & expliquoit l'inten- 
tion du Roi ? Etoit-ce que le Prince en- 
tendoit fe foumettre lui^nême à la difcuf- 
fion juridique de la Cour des Pairs , qu'il 
confentoit à y voir la légitimité de (es 
ordres mife en balance, qu'il acceptoit 
ce Corps pour Juge entre lui & fes fiv- 
jets î Le Parlement de Paris lui-même 
voudroit-il qu'on pût le foupçonner d'a- 
voir ainfi interprété l'intention de fôo 
Maître? Non. lans doute, L'objet dç j^ 

Mii 
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rniffion fpécifié dans rexpofé du chef de 
la Magiftrature , étoit uniquement d'ap* 
profondir en détail la conduite perfon- 
nelle de M. le Duc d'Aiguillon ; comme 
premiei: Oâieier militaire d'une grande 
Province , il avoit , outre les droits , les 
prérogatives attachées à fa place , une 
confidération , un crédit plus impofanC 
encore que leYeftç.Tout cela ne lui étoit 
donné que pour être le défenfeur , le pro- 
teâeur des peuples. Il s'agiflbit de conf^ 
tater $'il a'cn avoit point abufé de luit* 
filante direâement pour les opprimer, û 
par des vueç particulières, ; il n'avoit 
point favorifé deç-vexation^i , 8$ appuya 
des iniquités. 

Si , par exemple , il avoit été prouve 
^u procès que le fieur Audouard eût pra- 
tiqué de faux témoins, &fuppris de fauf- 
iesiignàtures contre les prifonniers accu- 
{é$ ; s'il y avoit été démontré que M. le 
Pue d'Aiguillon eiu été l'inftigateur fe? 
CFÇt de ces manœuvres infâmes ; que 
inon^feulement il en eût appuyé Tagent , 
mais qu'il y eût même participé en perr 
fonce i qu^il eût fait auprès, des Magis- 
trats l'odieux perfonnage de folliciteur ; 
3 ull fe fût efforcé de les furprendre ou 
9 les féduire , ç'auroit été alors le c^ 
du pouvoir dénaturé, âc devenu, cou- 
'ire le defîr du Prince ^ riojÛbrument d|y| 
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nalheur public : c'eft alors que la Cour 
des Pairs auroit été compétente : c'eft 
alors qu'elle auroit du févir contre un de 
ies membres indigne d'en porter le nom 
& d'en poflecier les privilèges* La plainte 
de M. le Procureur-Général reflraSgnoit 
& caraâérifolt la miffion de cette Cour 
d'une manière non-méconnoiflablé. Elle 
fervoit d'interprétation , de développe^ 
ment aux Lettres du Roi y aux paroles de 
M. le Chancelier. EUefpécifioitprécifé- 
ment de quelle étendue les unes & les 
autres étoient fufceptîbles , & prouvoit 
qu'elle ne ferapportoit qu'aux faits par- 
ticuliers , aux délits privés , dont M. lé 
Duc d'Aiguillon paroiflbit foupçonné. 

Mais tous ces faits fe trouvent faufle* 
ment allégués. Toutes les aflertions per* 
fonnelles a M* le Duc d^Aiguilbnfont dé* 
menties par les déportions mêmes , par 
les extravagances dont elles font hérif-^ 
fées. Le Roi voit clairement que ce ne 
font plus les aâîons de l'homme privé , 
les prétendus délits du particulier que 
l'on veut édaircir, mais les démarches 
de l'homme public } que Ce ne font plus 
les ordres donnés par M. le Duc d'Ai- 
guillon pour fon compte particulier , s'il 
eft permis de le dire , que Ton travaille à 
inculper^ mais ceux dont il n'a été que 

M iij 
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miâion fpëcifié dans rexpofé dji ^ 
la Magiftrature , étoit uniqueg/r 
profondir en détail la condiç \ 
nelle de M. le Duc d'AiguilI ;> 
premief Officier nùiitaire t 
Province , il avoit , outço - v 
prérogatives attachées /f; 
coniidération , un créil * ?ii... 

encore que leYeftç.To; . • _ du Pa-- 
donné que pour être le . r-bli dai;s 

teâeur des peuples. .âe , &c. Le 

tatcr ç'U n'en avoit lycir douter, 

même diredement p .ont devemr te 

pr des vue^ part: .rmation; qBelfc 
point favorifé des fer vira plus ctM de 
(les iniquités. s Tapparcace deim 

Si , par exemi raiment celm da Ht- 
nu procès que le /ernement que Tonief* 
tîquc de fau . jnient , il efl évidcaf ^e 
fes lignât ur< s c ^ipten tiens & les pouTOUS 
fcs ; s'il y av ^le difcours de M* le Oum- 
Dac d*Aigiii,(^^ il oeTeft pas moins qae 
Cret de c es.^,ji«ceffe d'être compéteaic. 
liQii.ieuleiti^||g| d'eraminer/ ia conjuum 
mats qu'il 4B« id €ahmnuc ou aahk. Il 
fonne ; qui ^ pl^s preffant que d*eiiipê- 
tratiï roflt> ^Miiitonté ne foît comprcHnife 
(]u*ihVîiV t'^éfct eflintîel^ unique, eft 
Q-ein à une manoeuvre qui 
é du Trône mêine^& doof 
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y, l^^'<. , ' ^eut-être de bor- 

^y^"^-. -^ tolérés juf. 

y^rc/^'^\^J^ .' . •' aditîondes 

vv>-v? ^/ * '-', . / " ' , jrs criminel- 

^^/-^'iy^'V' .. .s excurfions; 

^t/.^ /^ *'»//' ' *^ les ramener à 

"^/y^^^,/ . mer la bouche , 

. .^ ^* <*../ ' .. quand ils fe hafar- 

"'''-.,,. ' ' ". .ur des matières évî- 

^ ^- i,la fuppreilion n*au- 

/' . ^;' ' j procès le feroit con- 

. * • .r des Pairs aiiroit rendu 

^ ' * .4 affurément M. le Duc 

] ' auroit pu que gagner infî« 

/ a donc aucune efpece d*op- 
tre les Lettres-Patentes du 4 
elles du 27 Juin ; les Juges n'a- 
e droit que d'examiner u M. le 
Aiguillon s'étoit rendu coupable 
js ordres émanés de lui , ou par des 
arches faites de fa feule autorité , & 
1 pas , s'il avoit pu le devenir , par 
xécution des ordres qui lui avoientété 
dreffés. Cette diftinôion eft très -im- 
portante à faifîr. Elle donne en deux 
mots le nœud de toute cette grande af- 
faire : elle emporte , s'il eft permis de le 
dire , l'apologie de la conduite du Roi , 
de M. le Chancelier , & du Confeil qui 
ji concouru par fon avis ^ aux réfolutians 

M iv 
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l'organe , les réfolutîons du Confeil , les 
déçifions des Miniftres , celles de Sa Ma* 
fefté même, qu'il a été obttgé de faire 
exécuter ; qu'enfin ce n'eft pas fa con- 
duite pendant la durée du procès desM<h 
giftrats que Ton fe propofededifcuter, 
mais le fond du procès & les lettres qui 
ont érigé un Tribunal pour en connoîue) 
%L le remplacement des Officiers du Par- 
lement , & te nouvel ordre établi às& 
l'exiftence de cette compagnie , &c« Le 
Roi s'apperçoit^ à n'en pouvoir douter, 
que ces myfteres d'Etat vont devemr le 
véritaUe lujet de l'informâticm ; que M. 
k Duc d'Aiguillon ne fervira plus que de 
prétexte ; que , fous l'apparence de foa 
procès 9 ce fera vraiment celui du Mi' 
Biflere & du Gouvernement que l'oniof' 
truira. Dhi ce moment, il efl: évident qa« 
~ Fon excède fes intentions & tes pouToiis 
confignés dans le difcours de M. le ChaD 
celier. Dès-lors il ne Teft pas moins fC 
la Cour des Pairs ceffe d'être compétente 
Il ne s'agit plus à^^xzminer Ji la confiaii^ 
du Souverain a iU talomnUc au trahie I 
n'y a rien de plus prefiant que d'emp^ 
cher que fon autorité ne foit compromil 
& avjifie. L'objet efientiel, unique, e 
de mettre un frein à une manœuvre q 
expofe U fureté du Trône mimç^Sc do 
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il aufoit été impoflîble peut-être de bor- 
ner les progrès fi on les avoit tolérés jus- 
qu'à un certain point. 

Si les Juges chargés de l'audition des 

témoins avoient réprimé leurs criminel* 

les ou du moins indiscrètes excurfions ; 

s'ils avoient été attentifs à les ramener à 

la plainte & à leur fermer la bouche ^ 

comme ils le dévoient quand ils fe hafar^ 

' doient à s'expliquer fur des matières évH 

^ demment étrangères , la fuppreffion n'au- 

: roit pas eu lieu , le procès fe feroit con- 

'1 tinué , & la Cour des Pairs auroit rendu 

^ un Arrêt auquel apurement M. le Duc 

.^j d'Aiguillon n'auroit pu que gagner infi- 

I Riment. Il n'y a donc aucune efpece d'op- 

j. poiition entre les Lettres-Patentes du 4 

\^^ Mars & celles du 27 Juin ; les Juges n'a- 

\y voient le droit que d'examiner u M. le 

^ , Duc d'Aiguillon s'étoit rendu coupable 

\j^ par des ordres émanés de lui , ou par des 

' jjj démarches faites de fa feule autorité , & 

^ -piion pas , s'il avoit pu le devenir, par 

^^l'exécution des ordres qui lui avoient été 

Jadreffés. Cette diftindion eft très-im- 

jjj portante à faifir. Elle donne en deux 

-mots le nœud de toute cette grande af- 



?P faire : elle emijorte, s'il eft permis de le 
'^" dire , l'apologie de la conduite du Roi , 
^^jde M. le Chancelier, & du Confeil qui 
'^ ^ concouru par fon avis ^ aux réfolutions 

M iv. 
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pleines de prudence &c de juftîce de Sa 

Majefté. 

Maïs , difent les Remontrances , c'^efi 

fufp^cler U nfpeS & la foumijfion d'une 

Cour compeféc dt fiitUs Magiflrats ; c'tfi 

une injure perfonhdle faite aux premiers 

fujets de Sa Majefié , que de lui avoir infpiré 

la crainte en! ils ne cherchaient à pénétrer les 

furets dejon adminifiration intérieure. La 

fagejfe & la prudence de ce Tribunal au* 

roientfçu di /lingue r la différence fenfibU qui 

exijle entre les caufes & les motifs des ordres ^ 

du genre d exécution qi^on leur a donnée > 

de Pufage qtton en a fait , &c. (*) 

Sans doute on ne fufpeâe m la fagefle, 
inl la fidélité d'un Parlement, & moins 
encore de la Cour des Pairs; fans entrer 
dans une difcuflion délicate & inutile ,' 
on fe bornera à prier chacun des lec- 
teurs , fous les yeux de qui cet Ouvrage 
paffera , d'examiner dans fa confcience 
îi , dans le cas où le Roi Pawoit confulté 
fur ce qu'il avoit à faire dans un pareil 
moment , il lui auroit confeillé de courir 
ce rifque, & d'attendre de la modéra- 
tion des Juges qu*ils s'en tinflent d'eux- 
mêmes à n'approfondir que fexécutioa 
des ordres , en fe renfermant dans un fi- 
lence refpeâueux à l'égard des ordres 
mêmes* 

( *) Remontrances du % Juillet 1 770» 
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' Les rédafteurs des remontrances n'ont 
pas fongé que dans le tems oîi ils ofent 
-exiger du Roi , au nom de leur Compa- 
gnie , une confiance aveugle dans fa c'ir- 
confpeâion , ils l'ont averti de s'en de- 
fier. Dans les remontrances , oti ils met* 
tent au rang des injures faites au Parle- 
«nent lacraintequ'ilne voulût approfondir 
& pénétrer lesfecretsde Tadminiflration, 
ils mettent auffi ces fecrets au rang des 
délits , fur lefquels ils croient que le Par- 
lement peut inftruire & prononcer. Des 
Citoyens , difent-ils , pour juftifier la né- 
ceflîté de continuer le procès 9 dépofent 
d* ordres rigoureux décernés contre eux. Ils 
prétendent qu^il eft aifé de reconnaître , d^u^ 
pris des puces en qùUque forte juridiques \ 
tels que les interrogatoires qiion leur a fait 
fubir ^ qJon ne peut leur faire Vautre crime 
que Savoir dépofé la vérité dans t affaire des 
jfix Magifirats accufés , ou d* avoir ^ dans 
£ exercice de leurs fondions , en fe conformant' 
aux anciens Réglemens de Police , rendu des 
Ordonnances déplaifantes pour k nommi 
Audouard. (*) j ; ; 

Voilà donc d'aix>rd des témoins trans- 
formés en accufatettn » & admis à dépo«' 
fer dans leur propre caufe. Voità ufte ac^ 
tion noureUe & aune natiure abfotoment 
étrangère à la Phimer Eûfnite cette ac* 

My 
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que Ton en croyait Fauteur , & d'ef- 
frayer à jamais par un exemple mémora* 
ble tout homme public qui pourroit être 
tenté de frapper un coup fi important. 
La Commiffion de Saint-Malo & fa pro- 
cédure auroit donc été rappellée ; ce n'é- 
toit pas pour rien , fans doute , que M. 
de la Chalotais demandoit à être rççu 
partie intervenante. 

On ne veut point aller fouiller dans les 
annales voifînesion ne fonge point à rap 
peller ce qu'il en a coûté à un Souverain 
peu éloigné de nos jours , pour &'être pi- 
qué de trop de condefcendance dans une 
occafîon à peu près pareille , envers un 
Corps honoré auffi du nom de Parle- 
ment , qui ne lui adreflbit d*abord que de 
trhs^humblts & trcs-re/peSucufcs rcpréfinta* 
lions y 6c qui ayant cominencé par s'indi- 
gner des moindres foupçons conçus con- 
tre fa fidélité , finit par des excès dont 
plufieurs milliers de fîedes ne pourront 
effacer l'horreur. Mais enfin aux yeux de 
quiconque eft capable depenfcr^ & de 
combiner les événemens , il eft clair que 
le Roi étoit obligé , fous peine de hafar- 
der fon repos , & peut-être l'honneur &c 
la fureté de fon Trône , d'écrafer par fa 
toute*puiffance un fantôme prêt à acqué- 
rir fa plus terrible confiftance , de'*diffi- 
per un feu follet capable d'allumer leç 
plus furieux incendies. 
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Ce n'cft pas tout : on fnppofe & on fe 
plaît à le croire, que rien de tout ce qui 
précède n'étoit à craindre y que le Roi au- 
roit pu , fans inquiétude , abandonner la: 
procédure à- elle-même , & en attendre 
révènement avec une parfeite fécurité ; 
devoitil le faire ? Raffuré fur ks propres 
intérêts, pouvoit-il oublier ceux de M. le 
Duc d'Aiguillon ^& te livrer fans dé- 
fenfe à la haine d'un Parti puiffant , à qui 
des motifs de plus d'un genre , faifoient 
chercher des viâimes à dévorer ï 

Quelque fages , quelque modérées 
qu'aient pu être les vues du Parlement , 
cette Compagnie, dans fes Remontrances 
du 2 JniUet , a cité les abominables & 
aviliffantes folies de M. de Luciniere , & 
les menfonges non moins abominables nî 
moins atroces du coricuffionnaîre Hevin , 
comme des dépofitions accablantes qui 
emportent , fuivant fon Arrêt du même 
jour, des commcnctmens de preuves graves* 
camre M. le Duc d* Aiguillon. On vient de 
les voir ces terribles produâions de la dé- 
mence la plus fâche , & de l'impofture la 
plusinconféqnente. On a pu fe convain»- 
cre du mépris qu'elles méritoient; Si 
pourtant^ dans un moment aufli férieu^c 
que celui oîi il s'agïffoit de trouver des 
moyens pour défobéir au Maître & an- 
nuller un aâe authentique de fou fouvc^j 
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rain pouvoir , le Parlement a pu regarder 
ces dépofitions cotncne capables de lui 
fournir ces moyens , on ne peut guéres 
douter qu'il n'y eût trouvé auflî de quoi 
lancer un décret rigoureux contre M. le 
Duc d'Aiguillon. Alors quelle auroit été 
la (ituation de ce Pair , pourfuivi par des 
Juges prévjsnus & intérefles à ne le point 
fiieer tant qu'il feroit innocent ? Il auroit 
été facile dès ce moment de rallentir Tin- 
formation & de reailer l'Arrêt définitifir 
Les premiers témoins entendus en indi- 
quent d'autres. Ceux-là appelles fur une 
addition d'information auroient eu des 
fuccefleurs défîgnés par eux^ qui n'au« 
#oient pas manqué de s'en procurer auffi: 
ce jeu auroit pu fe continuer léplement, 
fans qu'il fut poffible d'en pre^r pi d'en 
nécemter la fin. A la moindre marque 
d'ennui ou d'impatience de la part de la 
Cour, les mêmes clameurs, dont on nous 
étourdit aujourdliiù , fe feroient élevées; 
9a* auroit crié au defpotifme ; on auroit 
revendiqué l'obfervation des Loix, des 
fermes luridiques; on auroit foutena 
qu'une information ne peut fe &îre avec 
trop de circoafpedion & de maturité s 
tous ces grands oiots « avec lefquels il eft 
£ facile de faire des phraièsfonores , au» 
foieat été prodigués pour éblouir les peur 
pl^ ^ 6c étonner le Gouvcmeumb 
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On ne dit pas que tout cela auroît né^ 
ceâairement eu lieu. On s'en tient à cet 
égard à la probabilité ; mais n'en eft-ee 
pas afiez pour que dans ^incertitude le 
Roi ne permît pas que M. le Duc d'Ai- 
guillon fut expofe même aux hfques de 
cette lenteur & de ces défagrémens ? 
Dès que Sa Majefté , par une leâure ré- 
.^échie des informations légalement , au- 
.thentiquement faites , s'étoit convaincue 
de rintuâi(ance des dépofitions , de leur 
Irivolilé dans un fens , de leur coupable 
hardiefle dans l'autre ^ rien apurement 
jae pouvoit l'empêcher d'accélérer la dé- 
charge de l'accuie ; rien ne lui défendoit 
même d'ufer de fon droit de Juge primi- 
tif, de Juge par eilepce, & de pronon- 
cer que Taccufation n'étoir pas fondée» 
Le Roi n^auroit fait en cela que ce que 
les Tribunaux fouverains font tous les 
jours en fon nom ; tous les jours fur le 
compte que leMiniftere publicleur rend 
d'une procédure commencée dans les 
Sièges inférieurs , îSisévoqutm U principal ^ 
& prononcent définititiement fur le fond 
avant que la ferme ait reçu fa perfeôioo. 
Qui auroit ofé contefter au Souverain 
^exercice d'un droit conféré par lui à tous 
les Magiflrats qui le repréfentent ? Mais^ 
fans doute , il n'a pas cru que des griefs de 
l'efpece.de co&x qu'offrent la £rocéduie^ 
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méritaffent l'honneur d'être détruits par 
•un Arrêt : il n'a pas voulu conlîdérer 
comme accufé un homme contre lequel 
la calomnie la plus acharnée n'avoit rien 
pu imaginer qui îuftlfiât même ce titre fans 
conféquence- Il a mieux aimé anéantir 
l'inftruaion que de juger fur les preuves 
réfultantes de rinftruâion. Au fond, cette 
conduite plus haute , plus convenable à 
laMajcftéfouverainé, n'étoit peut-être 
pas la plus avantageufe aux intérêts de 
M. le Duc d'Aiguillon. On ne lui don- 
noit , par cette voie préci[>itée, qu'une 
partie de ce qu'il avoir droit d'attendre. 
On affuroit fon repos & fon honneur ; 
mais on l'obligeoit à facrifier fon trop 
jufte reffentiment. Ce n'étoit qu'aux vrais 
coupables que l'on accordoit l'impunité. 
J^'innocent garanti de leurs attaques , nV 
voit pas la fatisfaftion d'être vengé de 
leurs offenfeSy mais des confidérarions 
puiflantes, comme on l'a vu , exigeoient 
de lui qu'il donnât encore ce témoignage 
de dévouement, de foumiâlon envers le 
Prince, & il l'a fait. 

Ceft cependant en ce moment qu^il a 
ëté frappé d'un coup, terrible. Ceft dans 
le tems qu'il étouffe par pure générofiti , 
le plus jufte reffentiment & le plus vif, 
qu'on rend contre lui le célèbre , ou plu- 
fôt l'efiErayant. Arrêt daa Juillet. Nous 
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n'aurions rempli qu'une partie de la tâche 
que nous nous fommes iinpofée,ii nous ne 
difions pas un mot de cet Aâe étonnant ^ 
qu'il eft plus facile de combattre que de 
qualifier. Il a été détruit par une Décla- 
ration authentique du Souverain , à qui 
il faifoit outrage ; cependant la Compa- 
gnie dont il émane n'en a pas moins pu- 
blié qu'elle perfifloit à le foutenir. D'au- 
tres Compagnies y ont adhéré par des 
accefHons encore plus irrégulieres en 
tout fens , que la pièce même qui les ocr 
cafionnoit. 

A la vérité ces irruptions paiTageres 
d'un efprit d'indépendance & même d'u- 
jTurpation ne tirent point à conféquence 
pour l'avenir,, dès qu'elles ont été répri- 
mées 9 & que le pouvoir Souverain eft 
averti de s'en défier : mais enfin , après 
le frein que l'autorité y a mis , il faut 
encore les attaquer par le raifonnement 
& prouver à tous les efprits qui ne font 
pas aveuglés par la pafiion , que dans ce 
moment , les auteurs de ces excès ont 
non-feulement excédé les prérogatives de 
la Magiftrature , mais même qu'ils ont 
donné un exemple capable de motiver 
les plus violentes allarmes. 

D'abord on a dit que l'Arrêt du i JniU 
let étoit effrayant : il l'eft non pas feule^ 
ment pour les hommes du rang de M. le 
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Doc d'AjgmIIoa , maïs pour tontes les 
daflcs de la Société , pour tons les Ci- 
toyens lâns exception. Si , en vertu de 
rantorité Royale » confiée à dés Juges 
choifis par le Roi , on pent fiétrir un Par- 
ficuUer, précifément parce qu'il a obéi 
à cette même autorité , qui peut fe fiattsr 
d'être à couvert de Fc^probre ? Si un 
aâe de fujet fidèle peut être puni comme 
un crime par des Corps regardés comme 
les plus fermes appuis du Trône, €|ui de 
nous ofera s^aflixrer d'être toujours inno- 
cent ? Pour être perdus à jamais , il nous 
fuffiroit donc de nous trouver impliqués 
dans quelque affaire délicate» dont le 
Souverain jugeroit à propos de fufpen- 
dre l'inftruâion. Alors la main qui auroit 
le pouvoir d'ôter à la Juftice le droit de 
nous abfoudre, n^auroit pas celui de 
l'empêcher de nous frapper , même fans 
examen. Tandis que le Prince , en qui ré« 
fide la plénitude du droit de juger, nous 
jntimeroit en perfonne une détenfe pré« 
cife de nous préfenter au Jugement y des 
Magtftrats nous ordonneroient en fon 
nom le contraire , fous peine d'être dés- 
honorés pour jamais. Quelle cruelle con- 
tradition I Quel état affreux pour un par- 
ticulier attaché à fon honneur & à {t% 
devoirs , qui tâche de concilier le ref^ 
peâ dû aux volontés de fon Maître^ U 
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robeiflance qu'exigent les Tribunaux inf- 
titués pour le repréfenter t Comment eft- 
îl poffible qu'en rendant l'Arrêt on n'ait 
pas vu les conféquences de cette incon« 
cevable alternative ? 

On y lit que le Roi aétcfurpriscpi^nd il a 
éteint les procédures ; quand , d'après 
des laifons dont il a bien voulu rendre 
compte , il a défendu à fon Procureur- 
Général & à tous autres , de s'en occo* 
per déformais. On veut le croire pour vtn 
moment ; mais cette défenfe prétendue 
furprife exiôe ^ elle n'en lie pas moins 
}A. le Duc d'Aiguillon. Tant qu'elle ne 
fera pas levée, ta moindre démarche de 
fa part tendante à fe faire' juger , fera une 
révolte : & on lux fait un crime de fou 
immobilité apparente r on le punit de ce 
que le Rot eu phis puiffant que lur ;: oa 
travaille à le déshonorer , parce qu'il 
obéit à fon Maître & au nôtre : c'efl avec 
l'autorité que le Parlement a reçu de ce 
Maître , qu'il frappe des Sujets â qui il 
ne peut reprocher d'autre délit que de l's^ 
voir refpeôée î 

Mais cette Compagnie s'élève avec 
raifon contre le defpotifme arbitraire ^ 
contre ce délire impérieux qui immole 
tout à (es fantaifies & à fes caprices. Ehl 
y en a-t-il jamais eu un exemple plus fu- 
nefte & plus frappant que l'Arrêt du ^ 
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Jnillet ? Les autres moyens que Ton pour^ 
roit citer pour en prouver rinjuftice , 
n'intëreffent que le Trône qui fçaura bien 
fe défendre , les Pairs qui ouvriront tôt 
ou tard les y^ux, M. le Duc d'Aiguillon 
que la juftice du Roi & Péquîté publique 
arracheront fans doute à un opprobre 
qu'il (Cû pas mérité; mais celui-ci touche 
tous les Particuliers , tous les François , 
fous les individus. Si une pareille Jurif^ 
prudence s'établiiToit ^ il ï!y en a aucun 
qui n'eût à trembler dans tous les mo- 
mens de fa vie , aucun qui pût compter 
fur une minute d'honneur ou d'exiftence. 
Quoi ! devons-nous dire, nous autres 
êtres imperceptibles qui vivons dans 
robfGurité,& qui jufqu'ici y avons trouvé 
notre bonbôur ^ nous pouvons déformais 
être cités pdur le fait d'un Supérieur. En- 
chaînés d'une paft par des ordres aux- 
quels nous ne pouvons défobéir fans nous 
perdre , nous aurons de l'autre à crain- 
dre des Tribunaux inflexibles , qui nous 
ordonneront, fous peine de la vie, de 
marcher au tfom de cette même autorité 

3ui nous enjoint de refter en place. Point 
e milieu entfe la rébellion & l'oppro- 
bre I Telle eft la conféquence inévitable 
de la démarche violente & inouïe, ha- 
• fardée contre M. le Duc d'Aiguillon. Il 
y a réfifté, parce qu'il eft né dans un rang 
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ilevé 9 parce que fa caufe tient à tant de 
grands intérêts publics ^qu'il ne peut man- 
quer d'en fortir à fon avantage ; mais ». 
nous infortunés , quel feroit notre re- 
cours en pareil cas rEcrafés dans notre 
obfcurité^ anéantis dans notre baiTeiTe , 
nous implorerions en vain le fecours des 
loix : une fois dénaturées ou méconnues 
à ce point, elles né ferviroient qu'à affu- 
rer notre défaftre. Elles ne deviendroient, 
dans la main des hommes puifians , que 
rinftrumcnt avec lequel ils confomme^ 
roient notre ruine. 

. De ce côté , TArrêt du i Juillet eft 

donc une injuftice évidente faite à toute 

la Nation, un exepiple d'oppreflion inoui 

jufqu'ici , 6c qu'on ne devoit pas , ce 

femble 9 attendre d'un Corps qui fe glo-r 

rifie du titre du Perc du peuple. Eft-ce là 

le feul reproche auquel il efl çxpofç ? Il 

s'en feut bien. , 

Obfervons d'abord qu'il porte tout ea- 

tler fur cette fuppofition que les Lettres^ 

Patentes du 27 Juin^ quelque couleur qu*on 

ûU affèSé de leur donner , Jbne de véritable^ 

Lettres d*abolition fous un nom déguif4. 

Ainfi le Roi déclare qu'il anéantit la pro« 

cédure , qu'il entend donner des Lettres 

d^extinUion^ & fans préjudicier à l'hon* 

peur des accufés , . dont il veut b;en fe 

rendre lui-même la caution î iç le Parl<^ 



incnt nie au Roi qu'il ait fait ce qii'îl z 
voulu faire. Il lui foutient que ce font des 
Lettres ^abolition qu'ils a données ; par«i 
tant de ce principe , il cite les Loix , les 
Règles qui ne veulent pas que des Let- 
tres d'abolition ^ient lieu fans avoir été 
entérinées 5 &c. Mais fi cette Compagnie 
«l'avoit pas été entraînée par une effer'- 
vefcence funefle ^ fe feroît-elle permis de 
raifonner aînfi ? Auroît-elle été chicaner 
fur les termes, & faire dériver d'une 
équivoque le droit ^cn vertu duquel elle 
compromet ce qu'il y a de plus refpeâa- 
ble dans la Nation ^ Phonneur du Trône , 
les Privilèges de la Pairie , l'état des Per- 
f on nés & la force des Loix ? 

Cextainemeat perfonne ne fçait mieut 
que le Prince ce qu'il a voulu faire. 
Quand il n'a voulu cj^éteindre il eft ab- 
furde de lui foutenir qu'il a voulu abolir : 
ce n'eft pas dans de pareils momèns qu'il 
cft permis de fe livrer à des fubtilités de 
Crammaire. 

Cette métamorphofe une fois opérée ,' 
cette confufion injurieufe une fois affec- 
tée , l'Arrêt argumente contre les Let- 
tres, d'après les principes ufités dans 
Jes matières toutes diÔérentes , & le rai- 
sonnement qu'on y emploie n'eft pas plus 
lieureux. Les Lettres d* abolition ^y dit-on, 
^« doiviru ayoir d^^fi^ fu*autam qtielUs 
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Jhnt Conformes aux charges ; or Us Lettres 
du zy Juin tu font point conformes aux 
charges > puifqiC elles déclarent que les acm 
cufés r^ ont tenu qi^une conduite irréprocha^m 
blc j tandis qilau contraire les informations 
contiennent des cpmmencemens de preuves 
graves & multipliées de plufieUrs délits. • • . 
IXoù il fuit que V Arrêt du y Avril qui a 
reçu la Plainte du Procureur "Général du 
Roi & 1^ information faite en conféquence j 
& les charges qui en réfultent y fubfifient 
dans toute leur force contre ledit Duc £Aim 
guillon ; qi!ainfi ledit Duc d Aiguillon fe 
trouve gravement inculpé & prévenu defoup* 
çons y même défaits qui comprometterttfon 
honneur. 

Sur ce paflTage on peut faire trois ré« 
flexions , i^. voilà un fécond démenti 
formel donné au Roi ; non* feulement on 
lui foutient que fes Lettres ne font pas ce 
qu'il dît qu'elles font ; mais des Sujets 
qu'il a diftingués des autres par une con« 
fiance infiniment honorable , par la com- 
munication d'une partie de fon Autorité» 
en abufent pour crier à la Nation qu'il 
veut la tromper , qu'il la trompe en ef- 
fet j qu'il configne dans un Ââe public 
une Déclaration ^ufTe y & au'une pièce 
folemnellement avouée par lui , ne con- 
tient que des impoftures:il feroit difE-^ 
'^ile de rien imaginer de plus violent. % 
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un pareil fait fe trouvoit dans nos aiH 
ciennes hiftoires , quelques Pyrrhoniens 
modernes , qui veulent par-tout que la 
crédulité fe règle fur la vraifemblance , 
ne feroient-ils pas excufables de le révo- 
quer en doute ? 

. 2^. Qu'entend-on par cette expreffioa 
des commcnccmtns de preuves graves? N'eft- 
cepas une fingularité quel'affemblagede 
ces trois mots ? Une preuve , tant qu'elle 
n*eft pas complette , peut-elle être appel- 
lée grave ? Et peut-elle être réputée com- 
plette tant que Pinftruâion n^feft pas fi- 
nie, tant que Taccufé n'a pas fourni fes 
défenfes , tant que le^ témoins dp qui 
elle émane n'ont pas foutenu les ef- 
peces d'examens auxquels la }ufiîce les 
loumet avant que de les honorer de la 
moindre confiance ? Le rédaâeur a cru 
fans doute donner de la force à la phrafe 
par cette méprife affedée. Il a voulu in- 
duire le Public en erreur , en liant l'idée 
de gravité à celle que préfente le mot de 
preuve ; il s'eft flatté de faire croire qu'il 
exiûoit en eâfet des commencemens de 
preuves de quelques attentats énormes , 
lefquelles n'avoient befoin que de quel- 
ques légères formalités pour acquérir 
leur perteâîon ; mais quel nom donner à 
un femblable abus du langage commis ea 
pareille matière.? Commem Ciiraâérifet 

HA 
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tm artifice fi méchant employé dans une 
femblabie circonfiance ? 

3*^. Quand lesauteurs de TArrêt foute- 
noient avec tant de hardiefle à Sa Ma- 
jefté qu*ils voyoient des preuves multi*' 
pliées de délits dans une information où 
Elle ne voyoit rien qui pût inculper les 
accufés , & que les Lettres -Patentes 
étoient contredites par les charges , cette 
information n'étoit connue que du Roi & 
du Parlement; il étoit même probable 
qu'elle ne deviendront jamais publique. 
Les fpeûateurs étonnés de cette contra« 
diâion fur un fait qui n'en devoit pas être 
fufceptible par fa nature , enclins à foup- 
çonner une autorité contre laquelle on 
tâchoit de les prévenir , plutôt qu'une 
Compagnie qui affeâoit le plus grand 
défintérefiement & la plus noble fincé« 
rité^ ont pu penfer qu'en effet les Lettres- 
Patentes n'étoient pas conformes à la vé« 
rite. Aujourd'hui il n'y a perfonne qui 
lie puifle juger par (ts propres yeux fi ce 
font les Lettres ou l'Arrêt qui étoient def- 
tinés à en impofer au Public. Il nf'y a point 
de leâeur équitable qui ne foit en état de. 
décider , après tout ce qui précède , s'il y 
avoit^ on ne dit pas des commencemens 
de preuves graves , mais le plus léger com- 
mencement de foupçons à recueillir def' 
dépofitlons. 

Tome II. N 
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. Dans les Remontrances données du 
même jour que TArrêt , & de(lrnées à en 
augmenter l'effet dans le Public , à le mo« 
tîver » Me iuftiiîer , çn infpirant de dou« 
yelles terreurs 6c de nouveaux préjugés , 
on n'a pas oublié cet article. On trouve 
une longue énumération des détails qui 
conftituent ces germes de preu vçs , aux-» 
quels ont n'^ pas laifle le tems de fe dé* 
velopper. E^n les rapprochant des char*» 
ges mêmes o^on vient de voir ^ il eft aifé 
4e fç convpmcre, malgré Tart ^vec le* 
quel cet extrait çft tourné , qu'il efi infi- 
dèle. On y trouve d{ss faits faux ,d6S faits 
abfofument dénaturés , & les fources oh 
on les i^w(ç n^ font propres qu'à dégoû* 
ter quiçonqi^e efi approche. 

Par exemple , ces Remontrances affih 
nnt que de nouvelles indications font futn 
veauesfur le fait de la captaiion des/ufta^ 
g^ des Magifirats. Que fignifie ce mot 
nouvelles ? Il ne pourroit être placé que 
dans le cas où il. y auroit eu une prçmierQ 
information qui eut dpnn^ quelques lu- 
saieres » ^ oti une ^dditîon en auroit 
£[>uf ni davantage ; mais il eft évident que 
la procédure avpit été d'un feul jet ^ fi 
Ton peut ainfi parler , à la Cour de$ Pairs^ 
l) n'y avoit eu qu'une feule & unique in« 
i^rmation , il oe pouvoir donc être fur^ 
iréoH 9Xiçv^^ nQHvplU îpdiçaûço \ Qun 
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brouve donc ce mot trop indicatif en ef- 
fet ? Rien, finon que le Parlement de Pa-i 
ris étoit déjà prévenu par les procédures 
de Bretagne ; qu'en les annullanc il avoit 
le deflein formé de les regarder toujours 
comme fubfiftantes; qu'il n'envifageoit 
lui-même la ûenne propre que comme ua 
fupplément à la première ; que par con- 
féquent il agiiToit dans les vues 9 d'après 
les principes du Parlement de Rennes , 
ennemi déclaré , Partie connue , dénon* 
ciateur avéré de M. le Duc d'Aiguillon ; 
Se cela va loin. 

Une autre remarque importante à faire 
fur la malignité de cette citation , c'efi: 
que dans toute l'information de Paris il 
n'y a que le feul Comte de Pire & fa 
fœur qui aient dépofé du fait de la pré- 
tendue captation d^$fuffrages des MagiJL 
trats ; & M. Duparc eÏÏ le feul Magiftrat 
qu'ils aient nommé comme en ayant éti 
l'objet. Mais M. Duparc a anéanti de la 
manière la plus précife • la moins fujetté 
aux éauivoaues 9 la délation du Comte 
de Pire ; la dépofition de M. Duparc n'a 

{)as été inconnue aux Juges qui ont drefTé 
es Remontrances y puiiqu'ifsfe font fait 
lire tout le procès^ & cependant ils n'eii 
ont pas parlé. Quel nom donner au ii- 
lence qu'ils obfervent à Tégard de la dé- 
légation qui juftifie^ Sc à la confiance 

Ni) 
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aveugle tju'ils exigent pour raffirmatîoiï 
qui accule ? En fuppofant que Tune ne 
méritât pas plus de foi que l'autre , au 
moins en citant la fécondé ne falloit-it 
pas omettre de deffein prémédité la pre- 
mière. Comment auroient-ils traité dans 
une affaire ordinaire un Juge inférieur 
qui fe feroît rendu coupabfe d*une (i éton- 
nante infidélité ? 

On trouve dans les mêmes Remon- 
trances des faits dénaturés , toujoursdans 
bvue d'appuyer, dejuftifier TArrêt, & 
de coippromettre Thonneur de M. le Duc 
d'Aiguillon . On y dît çp^il parait dans les 
ch£trges que et font tantôt des domefiiquti 
dont on a voulu tenter lafidilitlj tantôt des 
fulbalternes qu*on a voulu aigrir Jiir quelques 
fujets de miconuntemeru. Cette manière 
vague de s'exprimer donnerait lieu de 
croire que ies prétendus griefs font en 
grand nombre^ que l'on trçuvedans vtnt 
infinité de dépofitions des dpmeftiqucs 
fondés , ou des fiibafternes mécontens ; 
cependant on fe rappelle qu'on n'y a vu 
ique la fervante de Guingamp qiri ait dit 
qu'on lui i ptopofé dfe l'argent. Ceitt filfe 
à voit à la vérité beaucîôup de talens , elle 
reconnoîflbit à mînuît fous le mafque , àe% 
perfonnes qu'elfe n'a voit jamais vues ; 
mais elle ne figure que dans le Roman de 
M, de Luciniere. A l'égard des fubaliaer* 
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nés 9 on ne trouve qu'un Procureur qui 
prétend qu'on a tâché d'apprendre de lui 
s'il n'avoit pas de fujet de plainte contre 
M. de la Chalotaîs. On a fait voir que 
lliiiloîre de la fille cuifiniere & la déla- 
tion du praticien , étoient faufTes autant 
cju'abfurdes. Ce font là pourtant les fo« 
lides fondemens furlefquels l'Arrêt s'ap- 

f>uie 9 & les prétendus faits graves dont 
es Remontrances s'applaudittent. 

Enfin, remarquez que tomes les cita- 
tions qui occupent deux colonnes d'/Vt- 
4^. très-fin , font tirées prefque unique- 
ment des dépofitions de la Garnier , du 
£eur Hevin & de M. de Luciniere ; c'eil- 
a-dire , que le Parlement n'a pour garant 
qu'une femme impudente , un concufiion- 
naire public & un Magiftrat dégradé qui 
s'eft fait efpion fous un Huifiier pour fur^ 
prendre ^ae confidence , ou pour s'ac«- 
quérir le droit de la fuppofer. C'eft la 
Garnier qui a repréfenté M. le Duc d'Ai* 
guillon la menace à la bouche & la récom-» 
ftnfe à la main (*);c'eft le fieur Hevi« 
quia prétend^ qu'on lui avoit demandé 
des faits comme fa^vraisou autrement (* **)^ 

f>aroles qui font frémir en effets cpm.mç 
e difent le$ Remontranjces, niais d'indif 
gnation contre le calomniateur ) c'eft M» 

( * ) Remonuances du 2 Juiilec. 

N iiî 



%^6 Obfervadons giniralts. 

Ce Parlement ne fçavoit pas encore 
jufqu'oii il a voit droit de poimer fes pré- 
rogatives i il ét<Mt bien aveugle fur les 
bojnes de fon pouvoir, quand interrogé 
par le même Prince & dans la même oc- 
cafion ^fila préfenu du Roi ctoit néuffai- 
rtmcmrequifc 9 il répondit que « dans tous 
I» Us Procis de et genre infiruUs dans les 
nficcks pajfés , Us Pain de France & aU" 
i» ires qui y furent appelles , ne procédèrent 
^ point fans la prifence du Rai. QxCk la vé- 
9» rite les Rois commirent aucuns nota- 
is blés hommes pour procéder aux pripa^ 
n rations défaits Procis y- comme à faire in- 
«» formations , à interroger les complices 
» Se coupables , & tels lemblables aâes; 
>f mais au regard des appointemens , ou 
s> Jugemens interlocutoires ou définitifs , fe 
^ trouve que les Rois y furent toujours 
M préfens ; & femble qu'il efi trh^expi* 
m ditru 9 convenabU & raifonnabU , que 
1» pareillement le Roi foit préfent auPro- 
u ces de mondit fieur d'Alençon , même* 
H ment aux délibérations & prononciations 
i^des Jugemens & Appointemens défi- 
H nitifs & interlocutoires qui fe feront 
M audit Procès contre & touchant la per- 
X fonne de mondit iieur d'Alençon h» 

Enfin ^ ce Parlement ne foupçonnoit 
pas qu'il pût ûippiéer feul de fon autorité 
privée à la préfence du Souverain & des 



Obfcrvéïtions gincraks^ 197 
P^irs j ouand Charles prévoyant le cas 
joii.Ies affaires publiques l^^mpêcberoient 
d'aflSfter aux léances , & demandant s'il 
ne pouvoit pas fe faire remplacer , il >é- 
pôndoit que « s'il furvenoit empêclie- 
» ment néceffaire au Roi^, il ferait plus 
j» convenable .& RAISONNABLE proro- 
» gejr ou xontinuer rexpédition dudit 
» Procès jùrqu'à quelqu'autre tems quHÏ 
V y po^rrfik £t^e^ou^vaqu^r ,.qùe dV com- 
» pietbre autr^ .enlph abfen^e ,i:cinfidéré 
» la grandeur du perfonnage ^ le cas 
j» dont on traite ; & ne fe trouve point 
\yf qu'es procès des fufdits de Robert d'Ar- 
.>^ tois , ^^ MefSre Jean de Monfort , & 
^ du Ro;i de Naviivre^, jait été fait aucun 
j» appoint ement.*Wrifo(:«/<?ir« ou définitif 
\» que U Roi ne fût priji7u\& fiant en fa 
» Cour & Majefiè Ragrale^ & pour ce fem- 
,» ble qu'jainfi doit l,e faire .». 

Cdft donc, ^ z juillet 1770 qu'on a 
;vu. jpour ^jy'pnp^efe fois contre Ie$ rit^ 
^anciens , coiu^eiles d^çîfions les plus fo- 
ilemnellos^^'UnPaîr jugé , condamné en 
ll'abrence <^es Pairs , jen |'abfence du RoJ, 
"Ceft ce jour célèbre qui eft l'époqive 
d'une P^iflknee nouvelle , découverte 
.dans le Parlement de Paris; Puiffance qui 
xonfere à -pes Officiers le droit de rem- 
plir explufiyement un Tribunal dont ils 
^n'oni jufqùes là oxrcupé ^<^;un£ partie , 
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de le remplir fans cefTe , fans înterrnt^ 
tion^ quoique leurs prédéceffeurs t^y 
foient jamais entrés qu'après y avoir été 
légalement & chaqueifbis appelles ; dy 

Î^uger les premières perfonnes de TEtat à 
eul* gré 9 en rabfence de tous les mem-* 
bres 9 fans Tintervention de/quels tout 
Jugement jufqu'à nos jours avoit été dé- 
claré caduc* 

Ce n^eft pas tout r Je ce même jour lé 
Parlement de Paris , en fè donnant le pri- 
vilège de fe paffer du Roi & its Pairs 
pour compofer une Cour Ae% Pairs , à 
acquis auffi celui de regarder le Miniâere 
PubKc comme inutile , & de prononcer 
fans (es conchifions. Cette formalité n*a 
point été rempKe te 1 Juillet ; le fait eil 
notoire. Les Gens du Roi mandés fe font 
refufés à une déïiiarche qui leur paroiiP- 
foit une innovation dangéreufe y & Ton 
a paCé outre , fans même approfondir les 
motifêde leur refus , autre irrégularité 
choquante , autre nullité irréparâ)le qui 
anéantiroit TArrêt , fuîvartt les Loîx, s'il 
étoit queflioQ de traiter juridiquement 
cet objet. 

Mais , dîra-t-on , Us Princes & Pairs 
ne feraient pas venus ^t Arrêt le porte même : 
leur atfence étoit forcée. On 1)é difcutera 
point ce fatf ; on lé fuppofe : itiai^gûelle 
ctoit la Taifon qui pou voit Us tenir dans 
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l*éloîgnement ? Ce n'auroit été qu'un or-; 

dre du Roi. Il n*y a pas d*autre motif enf 

France qui puiffe empjêcher des Pairs de 

prendre part aux délibérations de leur. 

Corps. Mais le fimple foupçon de cet 

ordre n'auroit-ilpas dû être un frein pour 

la partie de la Compagnie qui fe voyoif 

abandonnée par l'autre ? N*en devpit-il 

pas réfulter un obflacle aux démafrchesK 

des Magiftrats , auffi puifTant que celui 

qui enchaînoit les Pairs ? Un ordre qui 

auroit arrêté ceux-ci , le Parlement au- 

roît-il pu Tenfreiiidre ? Une défenfe que 

les premières têtes de TEtat refpedoient 

avec foumiffion ^ des Magiftrats confacrés 

pour donner l'exemple de cette foumif* 

fion devoîent-ils la violer? Un Arrêt qui 

ne pouvoit être rendu qu'au nom du Roi 

devoir -il renfermer une preuve" d'une 

défobéiiTance formelle à fa volonté ? 

Enfin cette Cour imaginaire , fans Chef^ 
fans Membres , fans Jurifdiâion , puifque 
fes pouvoirs avoient cefle par les Lettres 
cnregiftrées le %j Juin ; cette Cour qui 
réclame avec tant de hauteur Tobferva- 
tion des Loix , celle des réglée de la Pro* 
cédure , les enfreint elle-même avec la 
plus inexcufable légèreté. Une des ph» 
authentiques de ces Loix , c'eft l'Ordoi»- 
nance de 1670: elle eft la bafe de notre 
ïurifppudcnce criminelle. Or elle proi- 

N vj 
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flO0ce 9 en propres tenues » qoe Finter- 
^âioR fie peut aTOÎr fieu contre un Juge 
en tto O^éier de Jufiîce cjue dans le cas 
da décret d'afoornement perfonnel on 
deprife de corps ; le fimpfe décret d'affi- 
gné pour être ouï , n'emporte p<Hm cette 
uifpenfion Ae^ droits de l'Qflkier : c'eft 
ce que port»t les articles X. & XL du 
titre lo* M. le Duc d'Aiguillon, par fa 
qualité de Pair ^ qualité qui confère par 
eflence la plénitude delà Judicature ^ de- 
voit au-moins jouir du privilège attaché 
è cet état. Cependant l'Arrêt du x Juillet 
}ui défend de fe préfenter pour exercer 
aucune iônâion de la Pairie : c'eft donc 
une véritable interdiâion qui eâ pronon- 
cée contre lui ^ c'eft donc une contraven- 
tion formelle aux Ordonnances. 

Il y a pkis , aucun des Juges qui ont 
rendu ce funefte Arrêt n'ignore ces deux 
principes fi conftans dans notre Jurifpru- 
«ence ; que d'une part , il n'y a point d'ao- 
cufé jusqu'au décret ; que c'eft cette for- 
malUé qui conAitue la Procédure crimi- 
Jielte ^ & commence à fuier la nature de 
rinûruâton ; & que de l'autre les charges 
iie font fei qu'après le récolement & la 
xronfipontation* Eft- si jpoffible de violer 
^ces'deux axiomes judiciaires plus ouver- 
tement que ne le fait rArrêf in x JuiUetJ 
^on-^euieoieniiyL leDuc^'AiguiUonor 
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pouvoit pas être interdît , puifqu'il n'é* 
toit pas même décrété , puifaue dans le 
nombre des décrets poflibles il y en a un 
qui n'emporte pas cet opprobre ; mais il 
xi'étoit pas même accufé , mais il ne pou^i 
voit rêtre encore. 

Si , d'une part ^ il étoit inculpé par une 

Îdainte rendue par le Miniftere public , il 
le préfentoit de l'autre comme accufaT 
teur , plus encore que comme craignant 
d'en être accufé : il attaquoit , bien-loin 
de (e borner à défendre. Il dénonçoit | 
fes Juges les manœuvres les plus horri« 
blés , dont il donnoit , non pas des com- 
xnencemens de preuves y mais des preu- 
yes palpables. Il dévoiloit des intrigues 
fecrétes , des manèges dont la fubprna- 
tion étoit l'objet , & que l'information 
même ne permettoit pas de révoquer en 
doute. Des témoins familiarifés avac 
l'opprobre n'avoient pas craint de rêvé* 
1er déjà ces fecrets ignominieux 9 de fe 
préienter comme ayant eux-mêmes dér 
^radé leur caraâere pour fe faire des ar- 
mes contre lui. Il offroit des lumières 
' plus rives , des indices plus frappans , des 
«démonôrations plus fortes qui fe feroient 
développées dans le progresde l'inAruc- 
tioa« Ce n'eil aflurémeot pas là le lan- 
gage ni la poûure d'un accufé. 

C*eft cependant en^ ce moment ^ c'eâ 
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lorfqu'îl n'y a ni décret , ni règlement de 
la Procédure à i*extfaordinaire , lorfque 
les informations ne peuvent encore mé- 
riter la confiance des Juges , & qu'elle^ 
font combattues par des probabilités ap- 
prochantes de I évidence , c'eft alorô 
qu'on effaye de le flétrir ; c*eft alors 
qu^on le traite provifoirement comme 
s'il a voit été criminel & convaincu, qu'on 
le dénonce à l'Europe & à la poftérité 
comme un coupable que le Souverain a 
voulu fouftraire à la peine prononcée par 
les Loix , & qui doit le refte de fa vie 
expier {^% prétendus forfaits par une hu- 
miliation ineflfaçable. Depuis qu'il exiile 
en France une foi^me judiciaire &: des Ju- 
ges, a-t-on jamais vu l'une auffi ouverte- 
ment méprifée par les autres ? 

Et ce qu'il y a de fmgulîer , c'eft que 
dans le tems hiême où le Parlement de 
Paris enfreignoit ce principe facré de no- 
tre Jurifprudence contre M. le Duc d'Ai- 
guillon , le Parlement de Bretagne le re- 
vendiquoit en faveur de M. de la Chalo- 
tais. Il écrivoit à M. le Chancelier au fu- 
jet de l'exil de ce Magiftrat , & Tappel- 
îoit une inurdiBion dtfait , qui , fuivant 
tes Loix , ajoutoit-ii , ne peut précéder la 
forfaiture jugée ; d'où il concluoit que c'é«* 
toit la plus horrible injuflice que de laiC* 
fer ufl Procttreur-Général éloigné de fiji 
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déficience & de fon miniflere ^ lorfqu'U 
n'étoit point dans le cas d'une fufpeniion 
de fa charge. N'eft-il pas étrange qiîe ce 
que les Jujges de Rennes déplorent corn* 
me une iniquité foît précifément ce qu'ont 
fait les Juges de Pans? Et encore , quelle 
différence entre Texildoux auquel eft fou'- 
snis M. de la Chalotais , châtiment pater- 
nel ^^ui né touche point à fon honneur, 
qui n'emporte aucune flétriffure , dont ii 
n^exîfte aucun monument juridique , qui 
ne le dépouille abfolument de rien, ni de 
fon état , ni de fa dignité , ni de fes préro- 
gatives y & TArrêt folemnel rendu contre 
M. le Duc d'Aiguillon , où ce Pair eft d^ 
ctaré gravtment inculpe y^ftivenu de foup* 
çons y mêntt défaits qui tntachtnt fon hon^ 
neuf , oit il lui eft défendu de faire aucune 
fonction dé la Pairie ^ oh Ton annonce que 
les Lettres- Patentes qui approuvent (a 
conduite contieiïnent un menfonge , & 
que la Procédure renferme des comment 
cemens de preuves de fes délits ? Y a-t-il la 
moindre comparaifon à faire etitt'e ces 
fléuît înterdiftions ^ quiwid même on fup- 
poferoit que f éloigriément de M. de la 
Chalotais en eft une', & n*eft-il pas bien 
étrange que les Parlemens jettent. les plus 
îvauts cri| fur la première , tandis qu^ils 
fe font un devoir d'approuver , de coniii^ 
erer la féconde } 



'1 
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ien de fi injuâiie donc dans leibnd ^ 
& de fi irrégulLer dans la forme qoie cet 
Arrêt ,' qui fert encore aujourd'hui de 
bafe à tant de murmures â( tant de dé- 
clamations* Il eft terminé par un dernier 
trait de partialité qui fuffiroit feul pour 
en faire connoîtjce l'efpriL On y Aatuç 
^tCUftra ïmpjinU dans Ujour : on deman* 
de à quoi bxMi.cette diipofition, &c[uel 
en étoit Tobjet ? , 

Dans quelle occafîon Imprime -^t- on 
des Arrêts ? Ceft lorfqu'il s'agit ou d'int 
truire le Public d'un Règlement qu'il doit 
connoître , ou quand ilefi quefiion d'ac* 
corder à une Partie .lézée un dédomma- 
gement éclatant du tort qu'elle a fou£- 
fert. Or l'un ou l'autre de xes deux cas 
îe trouvoit-ilid ? La querelle que le Par- 
lement vouloit faire à M. le Duc d'Ai- 
guillon ^ ne rejgardoit que ce Pair ; elle 
etoit concentrée ds^ns ia.perfonne , elle 
n'intére^bit eq^ aucune manière le Put 
|)lic. *\ . . .' > 

Quand le Prononcé auroit été }uile U 
légal , le Roi feul & Lss l^airs dévoient 
en être infiiiûts : oiç ils ppavoient l'être 
juridiquement , l'impr^ffion étoii fuper- 
ïiue poiljt remplirai objet. 11 n'y avoit 
jperfonnê à qiïi il importât de if avoir ce 

3ue l'on avoît couché fur les Rogiâres 
u Pàrleràenr. Le^fchîfme gue Tpn ariâr 
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toit de faire avec M. le Duc d'Aiguillon 
.étoit une de ces démarches de Corhpa- 

fnies, qui doivent mourir dans leur fein, 
Z qu'il n*efl: pas permis de laifler tranf- 
pirer au -dehors, bien moins encore de 
divulguer avec une forme juridique , &Ç. 
par le fecours d'un art qui éternife un 
outrage en multipliant les copies de la 
Pièce qui le contient. 

Le Parlement Ta û bien fenti lui-même^ 
qu'il n'a pas employé la forme confacrée 
pour autorifer i'impreflion. Quand elle 
paroît néceflaire 5 on ordonne alors quç 
les Arrêts feront imprimes , publics ^affi^ 
chés , ce qui eft conféquent ; mais ici oû 
a fiipulé feulement que P Arrêt fera im^ 
primé dans Itjour , fans parler de publia 
cation ni à^ affiche. Les Juges ont donc re- 
connu que ce n'étoit pas ici le cas de la 
publicité ; mais ce n'etoit donc pas celui 
de l'impreffion. On n'a donc imprimé 
eue pour diftribuer clandeftinement : ce 
font donc des coups que l'on a prétendu 
porter dans l'ombre à M. le Duc d'Ai- 
guillon. N'ofant rendre authentiquement 
fe Public témoin & des aflertions con- 
traires à celles contenues dans les Let- 
tres-Patentes , & des ufurpations que 
l'on hafardoit fur la Cour des Pairs , & 
des vexations que l'on vouloit commet- 
tre contre un de fes membres ^ ne vou* 
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lant pas non plus que tout cela î(it îgno^ 
ré , on a pris le parti mitoyen d'ordonner 
Timpreffion , & de fupprimer la daufe de 
la publication. 

D'après cette courte difcuiEon on ne 
doit pas être embarrafle à apprécier au 

C* ifte rincident étrange qui en eft Tobyet. 
'Arrêt du i Juillet ne peut être mis qu'au 
rang de ces emportemens funéftes qu'une 
efFervefcence imprévue produit quelque- 
fois dans les Compagnies les plusfages, 
& dont on rougit à l'inftant où le retour 
du fangfroid permet de les examiner fans 
préjugés. Il émane d'un Tribunal incom- 
pétent, d'une Cour qui s'attribue des titres 
qu'elle n'a pas , des prérogatives qu'elle 
ne fçauroit avoir , d'une AfTemblée in- 
complette , fans midîon , fans pouvoir ^ 
fans droit d'aucune efpece fur les objets 
dont elle s'eft empreffée de décider : c'eft 
le fruit d'une partialité inconféquente » 
qui a voulu punir un Sujet de fa fidélité 
à fuivre les ordres du Prince : c'eft un 
démenti donné en face au Souverain ; 
c'eft un abus des reflburces de la luftice^ 
un oubli abfolu de fes formes , & un mé- 
pris entier de (ts règles. On y voit une 
Procédure folemnellement éteinte , ref- 
fufcitée fans aucun préliminaire ; un grand 
OfHcier de la Couronne pourfuivi fans 
accufateurj jugé fans inftruâion, con*<» 
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Hamné fans décret 9 deftitué fans grief ; 
on fait dépendre fon innocence d'une 
condition qui ne dépend pas de lui , & fa 
juftification d'une foibleffe honteufe pour 
le Souverain ; oii y joint la calomnie à 
l'outrage contre le Roi lui-même , contre 
les Miniftres par qui Ton fuppofe que le 
Souverain eil abuie , contre les Chefs de 
la Magiftrature fur les lumières defquels 
il fe repofe pour la rédaâion des ordres 
qu'il croit devoir intimer à fes Sujets; 
enfin , tout ce qui peut caraâérifer un 
aâe injufte dans fon principe , violent 
dans fes circonilances , dangereux dans 
fes effets , fe retrouve dans ce terrible 
Arrêt- 

On perfifte cependant à le foutenîr ; 
il eft détruit & non pas défavoué : la caf- 
iation a été regardée comme une injure; 
on s'eft oublié au point d'en demander 
au Roi la réparation en propres termes; 
& quand Sa Majeflé , étonnée , fatiguée 
d'un excès d'audace qui venoit à la luite 
de tant d'autres excès , a pris le parti d'en 
Tenir en Perfonne blâmer la continuation 
& fuppriiàer les monumens ; quand Elle 
a voulu épargner à fon Parlement de Pa- 
ris , & la honte d'être compromis aux 
yeux de la poftérité par l'exiuence de ces 
aâes de défobéiflance , & l'embarras 
prefque égal de les défendre ou de le^ 
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abandonner 9 on a crié au defpoùfme , \ 

l'abus du pouvoir, au renverfement des 

Loix; on a repréfenté dans un nouvel 

•Arrêté rendu public les démarches du 

Souverain comme les effets d'une impal- 

•fion étrangère par laquelle il étoit maî- 

trifé , & qu'il défavouoit dans le fond de 

fon cœur ; on a articulé que c'étoit um 

preuve non équivoque d^un projet premcditi 

de changer la forme du Gouvernement ^ & 

de fubjiitucr à la force toujours égale des 

Loix y les fecouffes irrégulieres du pouvoir 

• arbitraire (*)• On a appelle crifes violen- 
tes (**) Teffort plein de prudence du 
Prince pour ramener le calme à la plate 
du trouble , & faire céder refprit de ré- 
volte à celui du devoir : on a dit nette- 
mç^que fes fages & indulgentes pré- 

, cautions tendoiene a altérer dans le coear 

des Sujets ^ par une adminijlraàon abfol»' 

^ ment éloignée des principes de la luflice , 

• iesfentimens qu^une autre conduite y avoit 
gravés (***). On ne feroit pas embarraflé 
à trouver dans les mêmes Ecrits à^s ex- 
preffions encore plus fortes, & des me« 
naces plus dtreâes. Enfin, pour achever 
de caraâérifer Tétrange frénéfie qui in£- 
pùmi les rédaâeurs , en accumulant ainfi 

C ) Hemoacnuices du jnoitd'Âoât 177a 
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ïes outrages contre la perfonne du Prin- 
ce , contre fon Gouvernement , contre 
les Miniflres qu'il honore de fa confiance , 
on a proteilé qu'on lui donnoit une preu« 
ve de fidélité & d*amour. 

Le fiecle préfent & la poftérité fçau- 
roht fans doute apprécier cette inconce* 
vable preuve d'un amour qui parle com« 
me pourroit parler la haine , & d'une fi- 
délité qui fe manifefte parla dérobéif* 
fance. Nous ne ferons aucune obferva- 
tion fur ces Ecrits : ils ne font pas du fujet 
que nous traitons. Nous nous contente- 
rons d'inviter les leâeurs à bien réfléchir 
fur ce qu'ils viennent de lire. La publi- 
cité des Procédures de Paris & de Ren- 
nes eft le dernier trait à la iuftification de 
M. le Duc d'Aiguillon; fon Mémoire éta-» 
blit l'innocence de Thomme public: cet 
Ouvrage-ci démontre , d'une manière 
non moins convaincante, celle de l'hom** 
me privé. Si après une double épreuve 
auili complette il fubfifte encore desfoup« 
çons & des préjugés , que doit faire M* 
le Duc d'Aiguillon ? On Ta déjà dit en 
commençant , les méprifer. 
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ADDITION pour UfagtSôduTomtl^ 

Article de Ul Garnicr. 

1 L eft queftion à cette page de la décla- 
ration de la Garnier , du 13 Janvier 1 766 ; 
on a oublié de Timprimer : la voici , afin 
qu'il ne reâe pas même l'ombre d'un pré- 
texte aux Partifans de cette femme. 

4< La Dame Jeanne-Marie Dubreil le 
I» Breton , époufe du fieur Garnier Li- 
n braire à Rennes , déclare avoir con- 
W noiiTance que le 3 Juin dernier ^ envi- 
H ron midi , pluiieurs perforines étant 
1^ dans fa boutique , du nombre defquel- 
n les elle ne fe rappelle que le fieur Mar- 
n tigné Pépin Avocat au Parlement , fe 
» montroient uqe Eftampe en gravure 
n avec vignette autour & le milieu im« 
1^ primé ; que ladite dame Garnier avan- 
H fa la tête pour l'examiner; que peu de 
V tems après , le fieur de la Mothe Mo- 
n rel , père du Confeiller au Parlement» 
w vint à fa boutique lui demander fi elie 
I» ne vendoit pas des Eftampes des Ifs ; 
# que lui ayant répondu qu'elle ne fça- 
I» voit pas ce que c'étoit , il lui dit que 
H c'étoit là même Efiampe que celle que 
» l'on diftribuoit à la boutique des àtz 
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SI moifi^lles Vatan II lui demanda encore 
H fi elle n'en feroit point venir ; elle lut 
n répondit que non. A Rennes, du ij 
n Janvier 1766 jfigné Jeanne-Marie Du*. 
H breil le Breton Gamier »• 

On a déjà obfervé que la date même 
eft de la main de la Garnier , ce qui prou» 
ve invinciblement qu'elle a fçu ce qu'elle 
fignoit , &c qu'elle a figné de fa pleine 
volonté. 

Elle 9 dejpuis redit ta même chofe , & 
dans les mêmes termes , à Saint -Malo : 
voici comme elle s'y eft exprimée. 

4< Dépofe ladite dame qu'un jour étant 

>» dans (a boutique ^ elle apperçut dans la 

H rue un grand concours de monde; &c 

n au milieu de ce monde quelqu'un qui 

» faifoit voir une efpeçe de gravure en 

» vignette- Parmi toutes ces perfonnes 

H aflemblées elle remarqua beaucoup 

i> d'Avocats & des Procureurs , mais elle 

H ne peut les indiqu<er ; cependant elle fe 

i> reflbuvient très-bien que c'étoit le iieur 

I» Martigné Pépin Avocat , qui d*ailleur$ 

>> eft bien reconnoiflable , ayant une lou* 

H pe au front j lequel tenoit le papier ou 

f^ gravure en vignette à la main lorf^- 

H qu'elle jetta les yeux fur le papier; 

H qu'il lui feroit bien difficile de le re- 

n connoître , ne l'ayant vu que de loin : 

n ajoutç qu$ depuis çç jpur là 01» çft v^nu^ 
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n dans (â boutique lui demander fi elle 
n vendoit des gravures des Ifs ^ à quoi 
n elle a répondu qu'elle s'en garderoit 
» bien. Repréfentation faite à la dépo- 
li fante de l'épreuve ; a dit qu'elle eft 
n femblable , & a perMé dans (a dépo- 
li fition au récolement »>. 

On voit combien ces deux pièces font 
femblables : on voit que dans l'une & dans 
l'autre il n'eft queftion que des connoif- 
iànces aue la Garnîer pouvoir avoir an 
fujet de 1 eftampe des Ifs ; il n'^ a pas feu- 
lement un mot qui foit relatif aux Ma- 
gifirats détenus. La déclaration & la dé- 
pofidon fe fervent donc d'appui récipro- 
quement ; elles manifeftent dans quelle 
intention cette femme a été interpellée 
en parricnlier d'abord par le fieur Au- 
douard à Rennes, & enfuite interrogée 
juridiquement par les Commifiaires à 
Saint- Malo. Ce rapprochement feul fuf- 
firoit pour diâlper toute la chimère des 
prétendues tentatives bazardées pour la 
luborner fur des faits dont perfonnne ne 
lui a parlé ni à Rennes ni à Saint-Malo, 
& fur lefaueltes elle a pu impunément 
garder le filence dans ces deux endroits. 

Jddjtion à VAnUk du fieur Jffeyia ^ 
P^g^ 44 ^ 7oa8« II. 

Le fieur Hevia en écrirant à M» le 

Comte 



Clomfe de Saint-Florentin , pourrfollici- 
ter fa réhabUitation:, le fuppÙoit de .lui 
^^corderles moyens de fé juflifier. Il de- 
manda en même tems par écrit à, M. Iç; 
pue d'Aiguillon fa proteâion , . & lui 
ajouta qull le prioit 4e lui. obtemt: la^* 
pcrmiflllon^ >4^ fe fendre à la Cour , pov^i* 
détruire lui-mênae les imputations cyi'on; 
lui av6it.£ait{^s. J^. lep^d'Aiguillççu 
loin de s'oppofer au defirqu'ilténjoignoit 
^e fe juftifier de vive voix , en -rendit^ 
compte auldinîftre , en le priant d'y ac«^ 
^uiefcen M* de Saint- Florenûa y foufcri*?- 
vit paria répMfefduzj^Djçcembre 1767^': 
^ manda aucueur Hevin qu'il pouVoit fe^^ 
xéndre à Yeriallle^t Çje déplacement iii^ 
uifruflueux, parce que la vérité trop cqii-^[ 
iiue ne permeitoit pas. qu'il devînt plus^ 
uttleV mais enfin il M. Iç Duc d'Âigufl^ 
loa avoit dé)a ^rmé le defîeia df; pej4ç<^ 
lé fieur Hevin^s'il^Voit.eu Jl^ea de^ré-* 
douter là «juâificatta^^de ce l^aif-é , Jui^ 
aun^lt^il facilttéjles x^oyçps d|^ 1^ içettrer 
dans tput ion. jourl?. . _ j 

Obser va rioNS fur lès pages xvj , xx^ 

. Avec des eaiiemji;&tels-que ^«x/à/oui 

To A veuJt Bien faire it^Thoimeurd^ ^-^^i 

occuper pour la dernière 1^1%^ , il -fai^iiD^ 

vêillermeme fur le&minutiêi :,cefoiiu<lQ9 
Tome tu < ^ t...ç^..-l 
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s(rmes dont ils font le plus d'ufage. Tfs né 
manqueroient probablement pas de re« 
marquer qu'à la pagexvj de rÀvertiffe- 
ment on a dit que les dépofîtîons devant 
Ik Cour dès Pairs étoient en général plus 
dkaUUts^\ pttts longues qii^ellés ne Fa- 
vorent été àl Rennesi Au premier afpeft 
dès fept du huit premières , ils fe récrîe- 
ittîent avec triomphe-, que cela n'efipas 
vfai y & qu'au contraire, ce font celles 
qui ont été* reçues ^devant la Cour des 
Pairs qui fe trouvent les^lus courtes. II 
y a peut êjte même d^s Leâemrs fur qui 
uette preuve matériejHé 'pourroit agir 
atVM force ; ott fe flatté qu'ils nç tarde-» 
roieat pourtant ^a$ à découvrir que cette 
abréviation a|;»parent^ efi Teilet de la fi« 
oeffe du cara^crt employé pour la Pro- 
cédure dePàfis, Ilafkllu diffiniguer les 
éèux iàfbr/jfwttops^ ce<5(tiit>e pouvôîtfi? 
fëif e^tt!^p^ Va tfitufè .desiffttts : Jèiplus 
Aenueii' crri*;été^6îfies pat PImprîmeor 
jkmrceHè de \k Qànt des Paîh y 9tYbn 
doit fouvent s'être a^perçu qne, malgn^ 
ife défavs^atage, ^le.;étok:eepeff|dam^i| 
cfFpt pçciffiiA.tfiijgf^ pînç. Ipngvçi qpe 
ifautre. ' / 

' De nififâife , Sl« ^ge'mf , on a Se que^ 
nihprîmé'boTtanr.j^Ur Âtè , Extrait de^ 
Hhforfnéiî^ny publî^p^lés éttnêmis de 
jK. le Pue d'Aagdillotf'y férvii:oit en qpel^ 
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f|tie forte de garant à la fidélité des co-« 
pies que Ton préfente ici des dépoiitions. 
dç Paris , parce ^u'il eft cenfé contenir 
le fecret de celles de Rennes* On n'a pas 
cependant entendu par -là reconnoîcre. 
l'authenticité de ce^ Extrait » ni en auto- 
rifer les rédaâeurs à jetter des foupçons^ 
fur la coileâion aâuelle, à la moindre 
différence qui pourroit fe rencontrer en-r 
tre eHe & la leur. Il s'en faut bien que: 
celle-ci foit exaâe & fidelle , quoiqu'ils: 
aient ofé en tête de la féconde Partie l'in-* 
tituler ^ Analyfc exaSe^ 

i^. Par la forme d'extrait qu'ils onr 
adoDtée , il fe font ménagé la facilité de 
ibttftraire tout ce qui leur paroiilbit dan* 
gereux à laiffer'appercevoir au Public i 
ils ont , par exemple , préfenté en quatre 
lignes la dépoiition duiieur Berthelot. Ils 
n'ont eu ^arde de parler des menaces que 
ce témoin a eu la bêtife d'ap^ouer lui-^ 
même à. Rennes qii'il avoir faites à Pou« 
lain , poiir le forcer de fe prêter à la iu» 
Bornation ; ils oat éludé » par ce retran« 
chement , & par tou« les autres dont oa 
peut fe convaincre , les obfervations ac^ 
câblantes qu'on a lues ci*defltts , page 1 1 f 
& fuiv. du Tome L 

X®. Us fe font permis même d'altérer 
entièrement ce qu'ont déctarélestémoins^ 
iScde dénaturer leurs d^cours : ainfi , page 
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15 de la première Partie , le Procttreinr 
Aubré paroît avec cette (impie note: 
Dipofc avoir vu M. Le Prêtre , Avocat- 
Général j maltraiter de paroles M^ Bureau^ 
Procureur en la Cour. Qui ti'a cru , en li- 
iant ce prétendu extrait de la dépofition 
4'Aubré , qu*il a parlé à Rennes , comme 
s^il avoit entendu ces paroles , & affirmé, 
comme témoin auriculaire , ces mauvais 
liraitemens? Cependant on l'a vu ici, 
page 66 , Tome IL il avoue que M. Le 
Pfêtre & M^ Bureau étoient à une autre 
extrémité de la galerie que celle où il fe 
trouvoit lui-même , & que 9 vu f éloigne-- 
ment , il neptu attendre leur converfation. 
|1 ajoute que ce n'eft que par le bruit pu^ 
ilic qu^Uaoui dire que M^ Bureau avoic 
^té menacé. 

. Page 10 de la féconde Partie , V Extrait 
introduit le Perruquier Lamiral , comme 
dépofant qu*il vit fur la cht^minée dufieur 
Desfourneaux une petite bouteille . .... que 
Je dépofant voulut la toucher j que lejieur 
jDtsfourneaux lui dit defe retirer. Il s'agif- 
ibit encore alors d'accréditer la chimère 
•du poiibn ; il falloit donner à la bouteille 

ÏDe apparence jnyAérieuie , & au fieur 
>esfourneaux un air inquiet , défiant fur 
cet objet «(Tentiel* ^. cependant on a vu 
page 143, Tome II , que le Perruquier 
la!^ ri^n dU de la pxétisndue précaïuion 



AdJitîons. *^5'iy 

in fieur Desfourneaux ; au contraire , rt 
déclare avec ingénuité , qut la bouteille 
itoitfur le hofi de la cheminée , & quil la 
toucha j comme chofe nouvelle. 

On a vu ci-deffus , page 1 87 , Tome I ^ 
qne M, de Luciniere a commencé fa dîâ- 
pofition à Rennes par dire qu^il na d^au^ 
tre connoijjancefur les faits portés en l'Af'^ 

rêt yjînon Ce qui le mettoit dans> 

rimpoffibilïté de rien ajouter à Paris' fur 
ces faits , & rend déjà plus que fufpeftes 
toutes les additions qu'il y a faites. Dans 
Y Extrait de l* Information ,. on a eu grand 
foin de retrancher ce début exclufif; M. 
de Luciniere y paroît feulement , dépo- 
* fant que vers la fin d* Avril 

Enfin il n'y a prefque pas un témbîm 
dont on n'ait ainfi tronqué ou contourné 
les déclarations dans cet Extrait , foit 
pour en cacher la foibleffe , foit pour le^ 
rendre plus conformes au plan dont elles 
dévoient faciliter la réuflîte. 
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Patentes d'extinSion , Tome I. XV. &fuiv«. 

Obfervatiomfur Us dépqjîâùns en géné^ 
rai y Tome I. _ xvj. & fuiv., 

Réponfes à quelques obJeSions , TomÊ I» 

xxj. & fuiv. 
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Baudot, (Jean) Négociant, T.ÏJ. 16^ 

.Sa (dépo/iiion ne- peut huirf qu^àHéyin ^ 
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110 

Sa depofinon prmve qu^Ha youtufàbor-^ 
fier Poulain , - ^ifi 5 & fui V. 
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iLiS faits qu^il a avancés nefe trouvefk 
point dans b^€t^jiàon de-Pàulaih ,, de^ qui 
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• TomeiRl » -- ' ' - i^\ 

(^.iè\iép^(iêtLidejâeyénmBi€ft\t^ 
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M. le D^ d'Aiguillon de coneuffions inti^ 
reflets 9 18a 

De la Souallate (Etieone- Rofe ) 
Ecayer , Tome /. 16^4 

Que laparfaiu identité des urmis defis' 
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BuPARC (René) Gonfeîfler, Tontt H 
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DuvAL (Laurent'Krançoîs) Procureur ^ 

TvmtlU 7t 
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Tome II* P3g^77 

DuviviCR (François • Jean ) Kuiffîer ^ 

Tome II. 6f 
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ïtiE (Jeafi-Baptifte>Clo!mçry T. II. 
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'dm de faits vngues , indifférons & étratt- 

fers à la plainte 'y ^59^4 

Eue ( Marguerite Levée , femme de 

Jeàa-Baptifte ) , Tome II ^ 6t 

Son mari n^a parlé que d*aprU elle , 64 

EvEN (Jean-Pierre) Procureur^ T. //, 

Que ce témoin tfi' nn de ceux qm ont 
méceffiié rexiinSion de la procédttre ^ 

2.189. XI9 

Qju^on a profité de fa mifert^pour kfor^ 
ter à dépofer contre EL le Duc d^jtigMiH^ 
ton ^ 219 

Garnies. (Jeanne -Marie Dubreii le 
Breton , femme de Pierre - Franf ois- 
Marie ) , Tome I B & 
Idée que Von doit woir de la Garnitr ^ 

^ defes dépistions » 16 & (uiv* 

ContradiSiom dansas déposons j ao 

&£iiv^ 
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luvraifemblanca ^abfurditis y j.i &fuiv,. 

FauffctU dts dipofitions de UGarnur ^ 

pages 3.8 & fuiv^ 

Qu€ toutes les dcpofiûons de la Gamier^ 

^mnd elies firoiem vraies- , n^étabUroienS 

pa$un Corps* de MlUf ni un ùornmeriumerm 

de preuves de fubornaiion^ 49 & fuiv,^ 

Ce qu^ily a de vrai dans la eorrtfponr 

dance dujieur Audauard avec la Garmer^ 

5 a & fuiv*- 

Garnier (Pierre-François-Marie) Im^ 
^rixn^Mt j Tome I y y 7 

Renvoyé aux ohfervaHons fur la dipo* 

^tion de la Garnie/ , 60- 

FauJJeU palpaUe dans fa dlpofinon 9, 

Combien la dipofînon de ce témoin efl ri» 
dictde relativement aufilence de fa femme ^ 

Que fa dépofition deParis^ n^^pas con^- 
forme à celle de Jtennes , 5^ 

Carreau ( Etiewie-Jofeph.René ) Pro.» 
cureur ^ Tome 11^ 20-4» 

Que ce témoin a fait lul^minu le métier - 

d'e^ion^^ & quelque chofede plus vil encore ^ 

ait, xir 

jGERMi ( Augttffîn ) Prêtre^ToOTT / ^ 

X29. 
Que ce tùnain a.fuhorni Poulain , i J4. 
Preuve qu^ Poulain ria pointe fi^néfit. 
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. liceBourgeoifè,Tâ;w«/', roj 

' Lts faitsr qiiii avance' font étrangers à A 
flainu y & même indiffcrens en tout état de 
'Caufty 107 

XSiRARD (François ) Domeftique , To- 
me II i I4T 

• Explication du cadavre^ trouvé che[ U 
^eur Audx>uard y. v^ 
GouRTAS ^Mathurinï Menuifiër, 7o- 
' me II y 2x8 

Nefçaitrieny îbid; 

Çrosdoigt (Michel) Boulanger ^ T. II y 

• 121 
Que u témoin convient qu^il efi efpioa^ 

217 
Faits relatifs au cadavre ,. ibid. 

Anecdote fur ce . témoin^ laS 

CuiCKARD (François ) Procureur, 

• Tome II y 149 
Renvoyé à^ Bureau fiir P article du Certi- 
ficat , ^ 117 
► Alffurdités de fa dépofiiion , 157,158 

GùttLARD ( léan-Gèorges ) Officier d# 

Milice Bourgeoife , Tome / , 1 10 

' Ç//< t identité parfaite des terrttes de fes 

Jeux dépofitio^s Us'Tênd-ftffpeâts y - N z 
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Que ie « propos qi^il attribue aujîeur Au^ 

douardfont Uidifféfens^ Tome I. page 1 1 !l 

' Que $es propos ont iti rapportés diffi^ 

rcmment par Champbigot y. qui dit cepen^ 

dant Us tenir de Guillard^ . 1 1 J 

GuYOM ARD ("JofephJacciues.de la Villes 

Hervé ) Avocat , Tome //, 2^0 

Que fa déposition ne contient que des 

faits étrangers à la plainte , faits qui ra 

portent que fur dcs^ oui-dire ', faits ahfutdes 

&faux, ^ ' , M5 

Explication & réfutation des anecdotes^ 

'qu^il raconte , ^id* & fuiK 

Hertaud r Marie Defeunais, veuve de^ 
François^ , Tome II ^ 5^ 

Abfurditc djt fa déjpofitiort ^, 59^ , dq 

Hevin ( Jacquès-Iulien ) Maire , T. 11^ 

Obfervationf préliminaires fur ce témoin^ 

34&fuiv. 

Hijloire £Heynn jufquau tems oh iLa 

'àlépofé, 36&fom. 

. Qu 'il ne peut pas 4Utrûrtur fes difaflr^s à 

fon préteniu refus 'de dé^ofer contre M. de 

la Ckalotais\, 42. , 4.6 & 47 

Que fes deux déportions ne font pas cor^- 

formes , & fe contfedifent avec celles d^ 

Guillard de qui il prétend rendre les dïf^ 

cours ^ 48.&fmv. 

FaufftH dts raifàtts qui, fuient lUt^- luk 
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ont faîi encourir la difgracc di H. le Dut 
^Aiguillon ^ Tome IL p^e ,fx 

Que Ujieur Hevin , par fa dipofitian , 
'donn^ de lui-même Vidée la plus MfavMttP 
tagcufi , 54 & fuiy. 

^'^^Que cejiemoin efi un de. aux qui ont ni- 
ceJUitê les Latres - Patentes du xj Juin ^ 

58^59 

H^viN ( Renée - Marie - Rofe Bureau, 

époufe de JacquesrJutien), Ttmul^ 

Qm la parfiÙH ^identiti des \texmesMfis 

'd^x dipofitions doit les faire r^tt er^ a4» 

Omiffion importante de la témoin , 26) 

QuelUa^tiftéomieparfom mari , 263 

8c 264 
BiHDRi (Pierre-René ) Avocat, TL//. 

Que cetu depofition relative attxef pions 

£/? abfuràe & extravaganie^ 1145 

Autres abfurdités y 246 & fuiv* 

f UHEL ( Jean - Fraaçob ) l^rocttremr > 

Tome ri y iS€ 

Renvoyé a Bureau ^ 192 

AbfurSté du propos que ce témoin fâk 

ïenir aux Oftciers du Régiment dCAuû^ 

champ j 19J 

Kerveua (Pierre) Memiifier, T.//, 
Stoit fe/pion aux gages 4es ennemis de 
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JLamuial ( Jofeph ) Perruquier , 7. //^ 

/tf/^i relatifs au poi/on , 1 4^ 

JLe Marchand (Michel) Profefleur^ 
Tomel^ nj 

ContradiShns frappantts tntre fis deux 

dipofitions ^ 1 17 

Que fis dipoptUms fini en cç^ntradiSian 

'arec etllts de Dknu dont H préund rap^ 

• porur Ut difiours , X i S 

Motifs dex^témoia dàn$ Tbtdkatian^u^Ù 

fait du fieut du Sel des Monts ^ qui j diU 

il y a connoîffance défaits graves ^ 1 19 
Que cette depofiticn & celle de Champs 

éigot prouvent quHle ont voulu fuiorner 

JJimet 9 ibid» 

I^EMASSON (Pierre ) Procureuf , T. 11^ 

Renvoyé à Bureau ^ 18) 

Lescoublét (Jean - Baptlfte - Charles ) 

Marchand 9 Tome 11^ 19& 

Que fit dipojition ru porte que fur ufi 
^ui'dire^ 199 

Que la prétendue lettre écrite à Morinpout 
lefuborrur n'^a jamais exifté ^ 1 99 & fui v«. 

iJL SÉNÉCHAL (Marie •Guillaume* Bé- 
nit ) Procureur , Tome 11^ 159 
Renvoyé À Bureau ifaiss relatifi au poi^ 



3îx . T A ÏÏLB ' 

Letelliir ( Chriftophe) CordôrniTerJ 

Tome II» p3g€ 67 

Ne/çaicrUriy ibid. 

Or Y ( Françoke ) Tailleufe , Tome 11^ 

9 
Ory ^Jeanne ) Fille Lingere, Tome 11^ 

10 
©RY ( Julien ) Couvreur , Tome II , 2 

pRY (PerineGer^e,. femme de Julien-) 
Tome llj ' % 

Que ces quatre dcpojiàons font relatives 

nupoiforiy r 

Différences, effenûeUes entre ces depofi^ 

dons fur le même fait , 5 & fuiv. 

Plainville ( Jeanne Pinaud , femme 

, de ) Tome II ^ 211 

Ahfurdïté de cette dépojiùon , xi 4 

Plainville ( Laurent ) Relieur, T. 11^ 

Ahfurdïté de cette depofition^^ ibid^ 

Eokt-d'Avoine, dit Dupont (Fran- 
çois ), Maréchal , . Tome / , 181 

Que fà dépoftion ejl riduule , indiffi^ 

rente & fauffcy ^ rôj, 184 

Poulain ( Jeair- Baptiôe X Tailleur ; 
Tome I, 6y 

; Quels font les motifs qui ont fait deman- 
der à ce témoin la déclaration qu^il a donnée 
^omre le Jieur Hevin ^ 7^ ; 73 ^ 7ik 
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. 3)cclaration de Poulain , T* I. p. 74 

X^ue la conduite de Poulain , pendant 

J$ux ans après cette déclaration , prouve 

qi^U Vavoit donnée volontairement , 76 

nouvelle preuve réfilltantù de fon aveu^^ 

ibidl 

' ContradiSions d^m les dépofitions de ce 

^emoin , 79 & fuiv, 

Vérité des faits contenus dans J'a déclara^ 

don contre Jfevin , 80 & fuiv. 

PussiN (Charles-François) ProturcHr, 

. Tome /, 96 

Que fa dépojitîon /ze /?^r/e que fur .des 

'^ui^dire & des faits étrangers J> lajflainte , 

lOI 
.' Si ton peut faire un crime au Jleur Au* 
'douar d d* avoir y dans fa place , employé des 
efpions^ ' ' ' 102 

RôBLOT ( François ) Tailleur , T. Il ^ 

. 229 

• u4ifurdité des griefs contenus dans catc 
dépojitionj X'^x 

Rolland (.l-ouîs-.Bertrand ^ , Tome I^ 

147 

Qjie fa dépàjîtion ne porte que fur des 

faits étrangers .à la plainte , fat^ èrindif' 

férens j 150 

Tu AL ( Ange ) Huiffier , T^me /, 136 

Que fa dépofition ne porte que fur des 

faits relatif s aupoifon^^ J>9* M^^ 
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173 & fuiv» 
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&fuiv. 

Que eu Arrêt efi vraiment un exemple 
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Démentis donnés au Roi dans cet Ar^ 
rét^ x85&fuiv, 

Abfurdité & malignité des allégations 
wnunues dans_ cet Arrêt', 188 & fuiv» 

Fauffcti de ces mimes ^gâtions , 19% 

& fuiv« 
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294 & fuir* 
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Ad Dm on à l'article dufiewr Htvin^ 

fagt 44 du Tome 11^ T. II, 3 ix 

Obs e^R-TA Tjoursjkr les pages xvjj 

xxvj 6^ fuivanets de tAverAffement , 
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